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Avant-propos 


Cet ouvrage s'adresse aux étudiants de sciences du langage, d'orthophonie, de licence 
codeur LPC, de français langue étrangère (FLE), et plus largement à tous ceux qui 
suivent des cours de phonétique articulatoire du français. Il peut aussi intéresser les 
professionnels du langage, comme les orthophonistes ou les enseignants, qui sont 
concernés par l'articulation des sons de la parole. 

Il donne suite à deux projets financés par l'Université numérique francophone des 
sciences de la santé et du sport (UNF35S), l’un portant sur l'anatomie 3D du larynx et 
l’autre sur une animation du conduit vocal qui permet la visualisation de la produc- 
tion des sons du français et qui modernise l’utilisation des coupes sagittales classiques. 
Initialement créés pour les besoins pédagogiques d’un cours de phonétique articula- 
toire, ces supports sont mis à disposition des étudiants et du public via la plateforme 
d'anatomie 3D de l’université Lyon 1 (http://anatomie3d.univ-lyonl1.fr). 

Cet ouvrage résulte d’une envie de mettre par écrit un cours de phonétique arti- 
culatoire dispensé depuis plusieurs années à l’école d’orthophonie de Lyon. Nous 
avons également choisi de l’enrichir en proposant des exercices corrigés, lesquels 
permettront à l'utilisateur de vérifier l’état de ses connaissances. Le manuel est doté 
d’une version numérique enrichie (NOTO, voir la 2° de couverture) qui offre un accès 
permanent aux ressources vidéo mentionnées. 


Chapitre 1 


Les fondements de la linguistique 


C’est au début x1x° siècle que la linguistique a réellement émergé en tant que disci- 
pline scientifique. Ferdinand de Saussure, linguiste suisse, en a défini les fondements 
au cours de trois conférences qu'il a données à Genève entre 1907 et 1911. Deux 
étudiants (Charles Bally et Albert Sechehaye) rédigent et publient une synthèse de ces 
conférences en 1916 sous le titre Cours de linguistique générale. 

Depuis, la linguistique se définit comme une science qui vise à rendre compte du 
fonctionnement d’une langue sur la base de l'observation et de la description des 
productions linguistiques de ses locuteurs. Elle envisage la langue telle qu'elle est 
parlée (synchronie) ou qu'elle a été parlée à un moment donné de son histoire 
(diachronie). 


1. La langue comme objet d’étude 


La langue constitue l’objet d'étude de la linguistique, mais elle est régie par l'intégrité 
des aptitudes langagières et elle est véhiculée par la parole. 


1.1. Quelle différence entre les notions de langage, 
langue et parole ? 


En dehors du champ de la linguistique, les notions de langage, langue et parole sont 
parfois confondues et utilisées comme synonymes, mais il est important de les 
distinguer. 


1.1.1. Le langage 


Le langage relève de la faculté à communiquer au moyen de signes linguistiques. 


+1 .1.1. Le signe linguistique 


Un signe correspond à la manifestation perceptible et interprétable d’un élément 
absent. Dans sa classification, Peirce (1932) distingue traditionnellement trois types 
de signes : l'indice, l’icône et le symbole, mais il est possible de proposer une classifi- 
cation plus hiérarchique. À un premier niveau, on peut ainsi différencier l’indice du 
signal en fonction du caractère naturel ou artificiel du signe. 

L'indice se traduit par une manifestation naturelle qui n’est pas guidée par une 
intention de communication. On peut citer la fièvre en exemple. Cet état fébrile 
témoigne d’une infection sans que la personne fiévreuse ne soit à l'initiative de cette 
transmission d’information. Le signal, en revanche, est un signe produit artificielle- 
ment et utilisé volontairement, et par convention, pour véhiculer une information. 
La sonnerie qui retentit dans la cour du collège donne, par exemple, le signal aux 
élèves de rentrer en cours. 

Au sein de la catégorie des signaux, il est par ailleurs possible de différencier 
l'icône et le symbole en fonction de la nature du lien existant entre la forme du signe 
et celle du référent. Dans le cas de l'icône, une ressemblance s'établit entre les pro- 
priétés formelles du signe et celles du référent (ex. : le panneau sur l’autoroute pré- 
sentant le dessin d’une pompe à essence pour désigner une station-service). Le 
symbole, en revanche, n’est pas motivé. Il ne présente pas de lien formel entre la 
manifestation et l’élément auquel il renvoie (ex. : la balance de la justice), la relation 
qui les unit est conventionnelle et arbitraire. Ce symbole peut alors être linguistique 
ou non. Il sera linguistique s’il renvoie à une unité d'expression du langage, c'est-à- 
dire un mot. 


Figure 1. Arborescence des différents types de signes 
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On attribue différentes propriétés au signe linguistique : 


a. le signe linguistique est une forme dotée d’un signifiant et d’un signifié. Le 
signifiant renvoie à la manifestation concrète du signe linguistique, c’est-à-dire 
à l’actualisation graphique ou acoustique d’un mot et le signifié correspond au 
contenu référentiel ; 


b. le signe linguistique est conventionnel. Une fois établi, il s'impose aux usagers. 
Un locuteur doit ainsi utiliser le signe approprié au concept, ou à l'objet auquel 
il veut faire référence, et non un signe de son choix. En français, on utilise le 
mot voiture pour désigner un certain type de véhicule. Si un locuteur utilise la 
séquence finuta ou encore le mot vélo pour désigner ce qui est censé être une 
voiture, il ne sera pas compris ; 


c. le signe linguistique est arbitraire. Comme nous l'avons mentionné un peu 
plus haut, le fait qu'il soit arbitraire signifie que le lien entre le signifiant et le 
signifié n'est pas justifié formellement. Il suffit d'étudier le lexique des langues 
du monde pour observer que chaque langue utilise des signes qui lui sont spé- 
cifiques. En français, on utilise par exemple la forme « neige » [ne3] pour 
évoquer la substance blanche qui tombe du ciel en hiver. Mais pour les inuits, 
il existe de nombreux mots pour qualifier la neige, dont « qanik » pour neige 
qui tombe, « aputi » pour neige sur le sol, « pukak » pour neige cristalline sur 
le sol, « aniu » pour neige servant à faire de l’eau. ; 


d. le signe linguistique est abstrait. Le signe linguistique est une abstraction de la 
réalité, c'est-à-dire qu'il permet d'évoquer des choses absentes ou des pensées. 
Ainsi, quand un locuteur évoque sa voiture avec son collègue, la voiture en 
question n’a pas besoin d'être visible ; 


e. le signe linguistique est linéaire. Les éléments du signifiant se déclinent suc- 
cessivement sur l’axe du temps. Pour prononcer le mot bateau [bato], un 
locuteur doit prendre le temps de prononcer chaque son, de même qu'il doit 
respecter l’ordre de ces sons pour être compris ; 


f. le signe linguistique est discret. Le signe fonctionne dans un système et se 
caractérise par sa présence ou par son absence. Un mot peut être utilisé ou ne 
pas être utilisé, mais il n'y a pas de possibilité intermédiaire pour un locuteur. 
En revanche la fièvre, que nous évoquions en tant qu’indice, peut se manifester 
ou non, mais peut aussi présenter des degrés variables. 


Cette faculté de communiquer au moyen de signes linguistiques serait propre 
à l'être humain. Au regard des travaux de Karl Von Frisch, éthologue autrichien, 
sur les « danses » des abeilles, il est néanmoins possible de s'interroger sur son 
existence au sein du règne animal. Ces travaux ont notamment montré que ces 
insectes utilisaient un système de communication, basé sur les caractéristiques de 
leur vol, pour transmettre des informations sur la présence, la distance et l’orien- 
tation d’une source de nourriture. Un vol ou une « danse » circulaire indique, par 
exemple, une source de nourriture située à moins de 100 mètres de la ruche, alors 
qu'un vol en forme de « 8 » indique une source plus éloignée de nourriture. Dans 
ce cas, l'inclinaison de l’axe de la danse par rapport au soleil signale la direction 
de la source, et le nombre de figures ainsi que leur vitesse d'exécution précisent la 
distance. Ce système de communication, bien qu'efficace, ne possèderait pas tous 
les critères d’un langage notamment parce que son contenu est limité, parce qu'il 


ne génère ni de réponse ni d'interaction et parce qu'il ne répond pas à une double Figure 2. Nombre de langues et de familles de langues à travers le monde 
articulation. d'après Netlle & Romaine (2000) et Collette Grinevald (2008) 


1.1.1.2. La double articulation du langage 


Selon Martinet (1960), le langage s'articule selon deux strates. Celle que l’on appré- 
hende en premier est constituée des unités porteuses de sens, les morphèmes. Ces 
unités sont par ailleurs décomposables en unités plus petites, les phonèmes. 

Ainsi, la première articulation correspond à la combinaison d’unités minimales 
de sens dotées d’un signifiant et d’un signifié : les morphèmes. La seconde articulation 
correspond à la combinaison d'unités distinctives, indivisibles et dépourvues de 
signifié : les phonèmes qui permettent de distinguer des unités de sens entre elles. 
Exemple : bal [bal] et mal [mal] sont deux unités de sens, qui ne s'opposent que par 
un seul son. 


1.1.2. La langue 


«… elle ne se confond pas avec le langage ; elle n’en est qu’une partie déterminée. 
C’est à la fois un produit social de la faculté du langage et un ensemble de conventions 


/ . / . . , L . 1000 mi (« quater) 
nécessaires, adoptées par le corps social pour permettre l’exercice de cette faculté chez anni 


les individus. » Saussure, Cours de Linguistique Générale. 


ë : ] On peut citer parmi les grandes familles de langues : 
La langue correspond donc à la composante sociale du langage. Contrairement au È À 
langage, elle n’est pas commune à tout homme, elle est partagée au sein d’un lieu + la famille des langues indo-européennes ; 
social ou géographique. | + la famille des langues sino-tibétaines ; 
On estime entre 6 000 et 7 000 le nombre de langues parlées dans le monde. Ce * la famille des langues austronésiennes ; 


chiffre varie considérablement selon les classifications. Plusieurs facteurs peuvent 
expliquer la variation du nombre de langues recensées dans le monde. On peut ainsi 
évoquer les carences persistant dans le domaine des investigations sociolinguis- 


+ la famille des langues afro-asiatiques ; 


° la famille des langues dravidiennes ; 


tiques fines, les imprécisions définitoires à l’origine de la distinction entre langues * la famille des langues nigéro-congolaises ; 

et dialectes, ou encore la prise en considération des langues éteintes. Si l’on consi- + la famille des langues altaïques ; 

dère ces dernières, il y aurait eu au minimum 31 000 langues parlées depuis que + la famille des langues austro-asiatiques ; 

l'espèce humaine dispose de la faculté du langage, et peut-être même jusqu’à * la famille des langues ouraliennes ; 

600 000 (Crystal, 2000). 
L'ensemble de ces langues se regroupe en différentes familles selon leur lien de Due famille des langues algonquiennes ; 

parenté. Cette filiation s'établit par le biais d’analyses comparatives permettant de + la famille des langues athabasques ; 

mettre en évidence des caractéristiques partagées. Toutes les langues d’une même + la famille des langues uto-aztèques ; 


famille possèderaient un ancêtre commun, aussi appelé protolangue, qui a évolué 
au cours de l’histoire. En fonction des ressemblances relevées entre les langues 
découlant du processus d'évolution, des regroupements en branches sont 
envisagés. 

À ce jour, il n'existe aucun consensus permettant de dénombrer avec exactitude le * la famille des langues caribes. 
nombre de familles de langues du monde. Il serait de l’ordre de 300 à 400 
(Evans & Levinson, 2009). 


+ la famille des langues mayas ; 
+ la famille des langues tupis ; 


+ la famille des langues arawaks ; 
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Le français est une langue de la branche romane appartenant à la famille des lan- 
gues indo-européennes, au même titre que l’espagnol, l'italien ou le roumain. La 
famille des langues indo-européennes se subdivise en plusieurs branches : 

+ la branche des langues indiennes : hindi, bengali… ; 

+ la branche des langues iraniennes : persan, kurde. : 


+ _ la branche des langues romanes : espagnol, italien, français, catalan, portugais, 
roumain occitan. ; 


+ _ la branche des langues celtiques : breton, gaélique, irlandais. ; 


+ _ la branche des langues germaniques : allemand, anglais, danois, norvégien, 
suédois. ; 


+ la branche des langues baltes : lituanien, letton ; 

*_ la branche des langues slaves : russe, polonais, bulgare, tchèque. ; 
+ l’albanais; 

+ legrec; 


« l’arménien. 


1.1.3. La parole 


La parole renvoie à la concrétisation de la langue par l'individu. Elle est donc marquée 
par la variation personnelle tout en étant régie par la compétence linguistique du 
locuteur, laquelle est perceptible et analysable au travers de ses performances. 


1.2. Compétence et performance linguistiques 


L'objectif de la linguistique est de faire émerger les règles qui sous-tendent la compé- 
tence des locuteurs d’une langue pour créer des énoncés. C’est en observant les pro- 
ductions, c'est-à-dire les performances des locuteurs d’une langue, que ces règles 
peuvent émerger. 


1.2.1. La compétence linguistique 


La compétence linguistique correspond au savoir intuitif partagé par tous les locu- 
teurs d’une langue sur leur langue. En d’autres termes, c’est l’ensemble des connais- 
sances et des aptitudes communes aux locuteurs d’une langue qui sont activées pour 
produire des énoncés d’une variété illimitée. 

Elle se manifeste à travers deux aspects fondamentaux du comportement linguis- 
tique : la créativité et le jugement intuitif : 


+_la créativité langagière est illimitée selon Chomsky. En effet, une quantité limi- 
tée de règles grammaticales stockées en mémoire va permettre à chaque 


locuteur d’une langue de produire des énoncés inédits en nombre infini, De la 
même façon, un auditeur est en mesure de comprendre chaque nouvel énoncé 
produit par un locuteur de sa communauté linguistique ; 


+ le jugement intuitif répond au fait qu’un locuteur peut juger de la bonne for- 
mation d’énoncés grâce aux connaissances qu'il a intégrées sur sa langue. Il est 
ainsi capable d'émettre un jugement d’acceptabilité par rapport à un énoncé 
de sa langue sans pour autant être linguiste. Un énoncé est perçu comme 
acceptable lorsqu'il est recevable tant sur le plan de sa forme que de son sens, 
c’est-à-dire qu'il respecte les critères phonologique, morphologique, syn- 
taxique, sémantique et pragmatique imposés par la langue. Le jugement d’ac- 
ceptabilité se distingue de ceux de grammaticalité et d’interprétabilité. La 
grammaticalité ne recouvre que la partie de l’acceptabilité dédiée à la formation 
morphosyntaxique et l’interprétabilité ne recouvre que celle dédiée au sens. 
Ainsi, la phrase les enfants sont en vacances au mois d'avril est grammaticale et 
interprétable, donc acceptable. En revanche, les phrases J'aimons le chocolat et 
Est partie elle sont interprétables, mais agrammaticales, alors que Le gentil pot 
à crayons a cueilli des survoltages est bien construite, donc grammaticale, mais 
pas interprétable. 


1.2.2. La performance linguistique 


La performance linguistique renvoie à l’actualisation de la connaissance linguistique 
par le locuteur d’une langue. Il s’agit donc du résultat de l’utilisation de la compétence 
par le sujet parlant. Toute production linguistique constitue donc une performance. 
On dit alors que la performance est la matière de la linguistique puisque le linguiste 
utilise les productions des locuteurs d’une langue comme support d'observation. 

Il faut toutefois noter que même chez des locuteurs maîtrisant parfaitement bien 
leur langue, la performance n’est pas toujours le reflet fidèle de la compétence. Elle 
peut à tout moment être altérée par des facteurs comme la fatigue, la mémoire, la 
distraction, l'émotion, la maladie, etc. En effet, un locuteur enrhumé produisant 
la phrase comment ça va ? [kobäsava] propose une performance qui ne répond pas 
aux attentes du français, mais cette altération n’est que ponctuelle et non représenta- 
tive de sa connaissance de la bonne formation phonologique de sa langue. 


LANGAGE (faculté) 


' 


LANGUE (social) 
Objet de la linguistique (compétence) 


PAROLE (individu) 
Matière pour l’étude linguistique (performance) 


2. Une Science qui n’est pas normative 


Comme la grammaire, la linguistique cherche à faire émerger les règles de fonction- 
nement d’une langue, mais contrairement à elle, la linguistique n’est ni normative ni 
prescriptive, c'est-à-dire qu’elle cherche à rendre compte de l’usage d’une langue 
mais pas nécessairement de son « bon usage ». Prenons par exemple la phrase : « Je 
veux pas aller à la cantine ». Cet énoncé n’est pas accepté par la grammaire tradition- 
nelle alors qu’il est jugé tout à fait recevable par la linguistique puisqu'il est recensé 
parmi les productions du français. 
On dit donc de la linguistique qu’elle est descriptive. Elle étudie les pratiques lan- 
gagières en s'appuyant sur des échantillons de production représentatifs de la langue. 
Un linguiste peut alors étudier des langues rares ou en danger pour lesquelles il 
n existe pas d'échantillons écrits ou oraux accessibles. Son travail sera donc de se 
rendre directement dans le pays pour enregistrer des locuteurs ou recueillir des textes. 
Le linguiste peut aussi s'intéresser à un phénomène très précis d’une langue déjà bien 
décrite (ex. : l'expression de l'émotion en français) et ainsi s’appuyer sur des produc- 
tions existantes comme des textes littéraires, des articles de presse ou des corpus 


oraux. Le champ d'investigation de la linguistique est donc très vaste. 


3. Les domaines de la linguistique 


La langue peut ainsi être observée sous des angles différents faisant référence aux 
branches d’étude de la linguistique. 


Figure 3. Les branches d'étude de la linguistique 
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3.1. La syntaxe 


La syntaxe est la branche de la linguistique qui étudie la combinaison des mots au sein des 
phrases. Elle s'attache à décrire le fonctionnement des classes grammaticales, mais aussi 
à étudier l’interdépendance des unités ainsi que leur fonction au sein des énoncés. 

Par exemple, dans la phrase La belle boulangère vend beaucoup de croissants le matin. 
On distingue, au niveau syntaxique, le syntagme nominal la belle boulangère et le syn- 
tagme verbal vend beaucoup de croissants le matin. Au sein de ce syntagme verbal, le 
verbe fonctionne comme le noyau autour duquel gravitent deux compléments : beau- 
toup de croissants et le matin. Le premier de ces compléments (beaucoup de croissants) 
est obligatoire, c’est un complément d'objet direct (COD), alors que le second est facul- 
tatif (pour le petit-déjeuner), c’est un complément circonstanciel de temps. 


3.2. La sémantique 


La sémantique renvoie à l'étude scientifique du sens. On distingue alors la sémantique 
lexicale de la sémantique grammaticale. La sémantique lexicale fait référence à l'étude du 
sens véhiculé par les formes linguistiques, c’est-à-dire les mots et plus exactement les 
morphèmes. Le sens de chaque unité serait ainsi le résultat de l'association de traits 
sémantiques : les sèmes. Les mots (la) solde et (les) émoluments partagent le sème « rému- 
hération », mais ils se distinguent par les sèmes « destiné aux militaires » et « destiné aux 
avocats ». Dans le cadre de la sémantique lexicale, il est également possible de s'intéresser 
à la relation entretenue entre plusieurs unités du lexique et leur rapport avec la réalité. 
Prenons comme exemple les mots animal et chien. On observe que le sens du mot animal 
englobe celui de chien, animal est donc considéré comme un hyperonyme. De ce fait, un 
chien est incontestablement un animal, mais un animal n’est pas forcément un chien. 

La sémantique grammaticale s'intéresse au sens véhiculé par la structure syn- 
taxique, c’est-à-dire aux relations de sens que les unités d’une phrase entretiennent 
entre elles. Le sens d’un verbe peut ainsi changer de sens en fonction du caractère 
animé ou inanimé du sujet. Le verbe briller possède donc un sens différent dans les 
phrases La lumière brille dans le pré et Pierre brille dans cette discipline. 


3.3. La pragmatique 


La pragmatique est la branche la plus récente de la linguistique. Il s’agit de la partie 
de la linguistique qui étudie les rapports entre la langue et l'usage qu’en font les locu- 
teurs en situation de communication. 

Prenons comme exemple l'énoncé Vous avez bien travaillé. Pris dans son sens litté- 
ral, cet énoncé signifie que les personnes auxquelles s'adresse le locuteur ont bien fait 
leur travail. Mais l’intention donnée au message peut être différente en fonction du 
contexte communicationnel. Imaginons dans un premier temps un enseignant rendant 
des copies d’examen et prononçant cette phrase. Les élèves présents se sentiront 
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complimentés et attendront pour la majorité une bonne notre. Mais, si ce même ensei- 
gnant entre dans une salle de cours occupée depuis plusieurs heures par ses étudiants 
et dit Vous avez bien travaillé avec le nez plissé, l'intention du message n'est plus la 
même. Il ne s’agit plus de complimenter les élèves qu’il voit pour la première fois de la 
journée, mais plutôt d’une manière détournée de dire que l'odeur de la salle ne lui 
convient pas et qu'il attend que quelqu’un ouvre une fenêtre. Sans avoir formulé de 
question, il a pourtant réalisé une demande implicite comprise par ses interlocuteurs 
puisque l’un d’eux va sans doute se lever et ouvrir la fenêtre en question. 


3.4, La morphologie 


La morphologie s'intéresse aux mécanismes de formation et de variation des unités 
lexicales. Elle vise à identifier les unités significatives minimales : les morphèmes. Le 
nom jardinets est par exemple constitué de 3 morphèmes à l'écrit : du morphème de 
base jardin, du morphème suffixe - ef caractérisant la petite taille du jardin, ainsi que 
du morphème - s marquant le pluriel. Il faut alors distinguer la morphologie lexicale 
de la morphologie grammaticale. La morphologie lexicale s'intéresse aux procédés de 
création de nouvelles unités lexicales (cf. tableau 1). 


Tableau 1. Procédés productifs de création de mots en français 


Procédé 
Dérivation Grandir > Agrandir 


Sévère > Sévérité 


Suffixation populaire Télé > Téloche 


Monter > Démontage 
Accorder > Accord 
Rouge > Le rouge 
Col > Encolure 
> Anthropologie 

Carte-bleue 
Audioguide 
Aluminium > Alu 
Américain > Ricain 
TVA (Taxe sur la 

Valeur Ajoutée) 


Acronyme FIFA (Fédération 
Internationale de 
Football Association) 


Composition 


Autres procédés 


Troncation 


Siglaison 


Redoublement Poule > Poupoule 
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La morphologie grammaticale s'intéresse quant à elle aux mécanismes de variation 
de la forme des mots. Elle ne génère pas de nouvelles unités de sens et s'attache aux 
- morphèmes qui véhiculent des informations grammaticales : les flexions. On a coutume 
de distinguer la morphologie grammaticale verbale de la morphologie grammaticale 
non verbale, parce que la catégorie grammaticale du verbe présente des paramètres de 
Variation très spécifiques par rapport aux autres catégories grammaticales. 

La morphologie grammaticale non verbale s'intéresse ainsi aux morphèmes 
flexionnels du genre, du nombre, de cas et de la personne (cf. tableau 2). 


Tableau 2. Variables de la morphologie grammaticale non verbale 


“| Paramètres de Variation 
i 


La personne 


La morphologie grammaticale verbale s'intéresse aux variations de temps (présent, 
futur, imparfait..….), de mode (indicatif, subjonctif, impératif, infinitif, participe...) 
(Riegel et al., 1994), de personne (1", 2° et 3° personne du singulier et du pluriel), 
d'aspect (façon de présenter un procès exprimé par le verbe selon la représentation 
que le locuteur a de sa durée, de son déroulement ou de son achèvement). Exemples : 
aspect accompli (souvent marqué par les formes composées) vs inaccompli (formes 
simples) : j'ai marché vs je marche ; ou aspect perfectif (limité dans le temps) vs imper- 
fectif (non conclusif) : L'heure est passée (perfectif) vs L'heure a passé lentement 
(imperfectif) ; et de voix (variation de l'attitude du sujet grammatical par rapport au 
verbe agent/thème) : voix passive vs voix active. 


Manifestation de la variation Catégories touchées 


Nom, adjectif, déterminant, 
pronom 


Masculin vs féminin 


Nom, adjectif, déterminant, 
pronom 


Pronoms personnels, 
pronoms relatifs 


Pronoms personnels, 
déterminants possessifs, 
pronoms possessifs 


l'personne 
(du singulier et du pluriel) 
2‘ personne 
(du singulier et du pluriel) 
3° personne 
(du singulier et du pluriel) 


3.5. La phonologie 


La phonologie est l’une des branches de la linguistique, avec la phonétique, qui étudie 
les sons d’une langue. La phonologie se distingue de la phonétique par le fait qu'elle 
| s'intéresse aux sons sous l’angle de leur fonction dans la langue. Elle cherche ainsi à 
ï identifier ceux qui assument un rôle distinctif (les phonèmes) et à décrire les règles 
qui sous-tendent l’organisation de ces unités dans la langue. En français, par exemple, 
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on peut affirmer que /t/ et /m/ sont des phonèmes parce qu'ils permettent de générer 
des paires minimales, c’est-à-dire des unités de sens différent, par exemple [tek] et 
[me]. En revanche [6] (consonne fricative uvulaire) et [r] (consonne vibrante alvéo- 
laire) sont deux réalisations possibles du phonème /R/, car la distinction articulatoire 
existant entre [Bi] et [ri] n'implique pas de changement de sens. 


3.6. La phonétique 


La phonétique est la discipline de la linguistique qui s'intéresse aux sons du langage 
humain. Elle aborde plus précisément la face matérielle des sons, c’est-à-dire leur 
réalité physique indépendamment de leur fonction dans la langue. 

La phonétique peut ainsi étudier les sons selon trois points de vue : celui de la 
production, celui de la transmission et celui de la perception/réception. On distingue 
ainsi : 

+ la phonétique articulatoire qui étudie l'agencement des organes qui entrent en 

jeu lors la production des sons ; 


+ la phonétique acoustique qui étudie la transmission et la configuration des 
ondes vibratoires dans l’espace et dans le temps ; 


. etenfin, la phonétique auditive qui étudie l'appareil auditif et plus exactement 

la perception par l'oreille et les centres nerveux de l'onde sonore. 

Dans cet ouvrage, nous nous consacrons au domaine de la phonétique et abordons 
les grandes lignes de la phonétique articulatoire. Cet ouvrage n’est pas destiné à un 
public de spécialistes, il est à envisager comme une introduction à cette discipline. Le 
chapitre 2 est ainsi consacré aux symboles phonétiques du français et aux principes 
généraux de la transcription phonétique. Le chapitre 3 présente les mécanismes qui 
entrent en jeu lors du processus de production des sons de la parole. Les chapitres 4 
et 5 présentent respectivement une description articulatoire des voyelles et des 
consonnes du français. Le chapitre 6 est consacré aux principes de base de la phoné- 
tique combinatoire. Le chapitre 7 présente un rapide tour d'horizon des phénomènes 
prosodiques. Enfin, une série d'exercices corrigés variés en lien avec les différentes 
notions abordées est mise à disposition du lecteur en annexe. 
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Chapitre 2 


Alphabet phonétique international 
et transcription 


1. Les symboles phonétiques des sons du français 


L'alphabet phonétique international (API) est un code qui permet la transposi- 
tion de l’oral vers l’écrit. Un tel code est bien utile en cas d'absence de transpa- 
rence entre les systèmes graphique et phonique. En français, par exemple, le son 
[0] peut correspondre à différents graphèmes tels que au, eau ou encore o. Et 
inversement, le graphème « c » peut être associé aux sons [s] et [k] on fonction 
de son contexte d'apparition : dans le mot car il est lu [k] alors que dans le mot 
ci il est lu [s]. 

Pour pallier à ces irrégularités, différents alphabets comme l'alphabet romaniste 
de Boehmer ou l’alphabet français de l’abbé Rousselot ont vu le jour, mais c’est l’al- 
phabet phonétique international (APT) de Paul Passy et Daniel Jones, créé à la fin du 
x1x° siècle, qui est accepté par la communauté scientifique internationale. 

L’API permet de rendre compte du flux sonore en s’affranchissant du système 
orthographique traditionnel. L'avantage d’un tel alphabet est qu’il permet d’unifor- 
miser le codage graphique des unités sonores. Ainsi, dans une même langue, un son 
pouvant s’écrire de façons variées (ex. : le son [i] en français peut correspondre au 
graphème « i » ou « y ») sera alors transcrit par le même symbole. De la même 
manière, un même son pouvant s’actualiser de façons différentes dans le système 
graphique des langues, en fonction de l’alphabet utilisé (alphabet latin, alphabet cyril- 
lique, alphabet arabe, idéogrammes.…), sera codé par le même symbole. 

Les symboles utilisés pour le français représentent donc un sous-ensemble des 
symboles disponibles dans l'API. 

Le système sonore français présente trois ensembles de symboles : les consonnes 
(18 ou plus si l’on considère les variantes de la consonne /R/), les voyelles (15 ou 16 si 
l’on intègre le schwa) et les semi-consonnes (3). 
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Les symboles utilisés pour le français sont les suivants : 


Voyelles 


[i] lit, Lys 

[y] lu 

[u] loup, où, goût 

[e] les, clé, clef, azalée, 
parler, filez 

[£] lait, lèvre, est, sel, 
treize, filet, crayon, 
volley 


Semi-consonnes 


[j] yeux, travail, fille, 
liesse 


Consonnes 


[p] par, appartement 

[b] bar, abbaye 

[t] fard, dafte, thé 

[d] dard, addiction 

[k], car, kaki, quand, 
coq, accuser, chorale 


[g] gare, guide, 
toboggan 


[o] feu, vœu 

[f] leur, cœur, accueil 

[9] le 

[0] l’eau, lot, tôt, 
landau 

[2] lord, album 

[a] la, là 

[a] pâte 


[u] huit 


[f] fard, phare, affaire 

[V] vase, wagon 

[s] sabre, grasse, 
garçon, rafion, 
grâce, six, scintiller 

[Z] Zéro, rase 

[f] char, shampooing, 
schéma, fasciste 


[E] lin, teint, pain, 
faim, limpide, 
synthèse, sympa 

[Œ] un, parfum 

[2] long, l'ombre 


[à] lent, temps, antre, 
jambe, paon 


[W] oui, western, 
poisson, loin 


[3] jarre, gage, geôle 
[M] mare, femme 
[n] noire, année 

[n] baignoire 

[n] parking 

[1] lard, Halle 


[R] [K] rare, arracher 


2. Les principes de base de la transcription 


phonétique 


On distingue la transcription phonétique de la transcription phonologique. La trans- 
cription phonétique rend compte des productions orales des locuteurs, c’est-à-dire 
de la réalité sonore soumise à variation alors que la transcription phonologique rend 
compte du fonctionnement d’une langue. 
Ainsi : 
° une transcription phonétique commence et se termine par un crochet [], qu’il 
s'agisse d’un mot, d’une phrase ou d’un texte ; 
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+ à chaque son correspond un symbole et à chaque symbole correspond un son 
indépendamment de la complexité orthographique : dans une séquence, il y a 
donc autant de symboles que de sons ; 


+ la transcription phonétique rend compte du flux sonore qui est continu. Par 
conséquent, une phrase transcrite ne présente pas d'espace entre les mots. On 
peut néanmoins rendre compte des pauses. Les pauses mineures sont ainsi 
codées par « / » et les pauses majeures « // ». 


Selon ces principes, la phrase 1] pleut aujourd’hui se transcrit [ilplgozuékdui]. 


3. Le cas du schwa ou traditionnellement 
le « e » muet 


Le schwa, désignant le vide en hébreux, est utilisé en linguistique pour rendre compte 
de la production d’une voyelle centrale. Or cette voyelle n’a pas de valeur articulatoire 
en français. Ce symbole renvoie à la production d’une voyelle de timbre [2] ou [œæ] 
dont l'articulation dépend du locuteur. Le pronom je peut indifféremment être pro- 
duit [32] et [3®æ]. On peut donc s'interroger sur l’utilisation du schwa dans certaines 
transcriptions du français. Il suffit d'ouvrir certains dictionnaires pour s’apercevoir 
que le déterminant le, par exemple, intègre le schwa à sa transcription [le]. 

Ce symbole est régulièrement utilisé lorsque la traduction découle d’un support 
écrit, pour rendre compte du caractère facultatif de l’articulation du « e » graphique 
en français. Plus précisément, les « e » graphiques se trouvant en position finale de 
mot ou de groupe rythmique, comme dans voiture, ne sont pas concernés par la pro- 
blématique du schwa car ils ne sont pas articulés en français. Ils n'apparaissent donc 
pas dans les transcriptions. En revanche, un « e » graphique, qui apparaît en position 
interne, est un élément dont l'articulation n’est pas obligatoire et le schwa est utilisé 
pour marquer ce caractère optionnel. Je veux un bonbon est transcrit [3ev&@œb5b3] 
parce qu’il peut être produit [32vS&œb5b5] ou [3œvaœæb5b5], comme J'veux un 
bonbon [3v3œæb5b5], en fonction du locuteur, du contexte et tout simplement du 
niveau de langue. 

Certains contextes spécifiques imposent l'articulation du « e » graphique. La ter- 
minologie devient alors désuète et des exceptions ou des utilisations abusives du 
schwa dans la transcription émergent. Dans ces cas, la notion perd son sens et l’utili- 
sation du symbole [9] relève uniquement du lien avec la graphie. 


+ Le «e » caduc peut être maintenu pour des raisons d’euphonie, c’est-à-dire 
pour des raisons d’esthétisme perceptif et d’aisance articulatoire. On ne peut 
pas, par exemple, élider le schwa du mot premier, car il est difficile d’articuler 
la séquence consonantique [pkm]. Le mot premier est pourtant transcrit 
[p#emje]. Le schwa, ne se trouvant pas en position finale, ne s’efface pas s’il 
est précédé de deux consonnes appartenant à la même syllabe (ex. : prenez). 


L 4 


S'il est précédé de deux consonnes appartenant à des syllabes différentes, il peut 
en revanche être élidé. Par exemple, le mot gouvernement peut être prononcé 
[guvekénemä] comme [guveknmä]. 


+ De la même manière, deux schwas apparaissant dans des syllabes consécutives 
ne s’effacent pas simultanément. Dans la phrase Je te dis non [3etedin5], on 
peut enlever le premier schwa [3tadin5] ou le deuxième [3etdin5], mais il 
devient impossible de les élider en même temps [3tdin5]. 


+ Le«e » caduc peut être maintenu pour les besoins du sens et de la compréhen- 
sion. Si je supprime le premier schwa de belette, on obtient [blet]. Cette 
séquence est articulable sans son schwa, mais une confusion sémantique est 
possible avec le mot désignant un légume (la blette). 


+ Le«e » caduc est également maintenu devant un h aspiré. Le héros se transcrit 
[laeso]. 


+ Le«e » qui appartient à un mot grammatical se trouvant en position finale de 
groupe rythmique est également maintenu. Prends-le [p#àla]. 


Dans la suite de l'ouvrage, les transcriptions proposées respecterons le cadre du 
français de référence. 


4, Quand utiliser les semi-consonnes ? 


Il existe trois semi-consonnes en français : [j, W, U]. Articulatoirement, ces sons sont 
généralement décrits à l’aide des paramètres dédiés aux consonnes et, dans ce 
domaine, on les appelle « semi-consonnes ». En revanche, perceptivement et acous- 
tiquement, ces sons présentent une forte sonorité (cf. échelle de sonorité p. 97) ainsi 
qu'une structure formantique et se rapprochent respectivement des caractéristiques 
des voyelles [i], [u] et [y]. On les appelle donc dans ces domaines « semi-voyelles ». 
Pour maintenir une cohérence sur l’ensemble du manuel, nous les appellerons 
semi-consonnes. 

Il n’est pas toujours aisé de trancher sur ce que l’on prononce ou l’on perçoit et on 
peut s'interroger sur le symbole à choisir entre [i] et [j], entre [u] et [w] et entre [y] 
et [u]. 

De façon générale, on peut dire que les semi-consonnes correspondent à la réali- 
sation des voyelles simples mentionnées en position antévocalique. Ainsi, les sons [i], 
[y] et [u] précédant une voyelle seront respectivement transcrits [j], [y] et [W]. Par 
exemple, le [i] perçu dans le mot attention est transcrit par [j] [atäsj5]. 

Néanmoins, un contexte particulier exige le maintien de la voyelle pour éviter la 
succession de trois éléments consonantiques. Il s’agit du contexte où un groupe 
consonantique, plus spécifiquement une consonne combinée à [4] ou [|], est associé 
au son [y] ou [u] lui-même suivi d’une voyelle (autre que le i). Dans ces cas, les sons 
[y] et [u], bien que situés en position antévocalique, seront transcrits par les symboles 
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des voyelles. On peut citer comme exemple les mots truelle et trouer qui seront trans- 
crits [tkyel] et [téue]. En revanche, la voyelle [i] précédée de ces mêmes éléments 
consonantiques est associée à la semi-consonne. Le mot prier sera donc transcrit 


[pije]. 


5, Comment transcrire le son «R » ? 


R est la consonne la plus fréquente en français (Léon 1992), mais il s’agit aussi d’un 
son instable ou plus exactement variable. Il peut prendre des formes différentes en 
fonction du contexte d'apparition et du locuteur. 

La transcription la plus fréquemment choisie est [&] qui correspond dans les clas- 
sements internationaux à une consonne fricative dorso-uvulaire. Perceptivement, ce 
son renvoie à un souffle d’air très peu audible. La transcription [R] correspondant à 
une consonne vibrante dorso-uvulaire, c'est-à-dire une consonne produite avec une 
vibration de la luette au niveau du dos de la langue. 

Le contexte d'apparition peut expliquer l’utilisation de l’une ou l’autre des trans- 
criptions. En effet, la consonne [R] est majoritairement vibrante lorsqu'elle apparaît 
dans un groupe consonantique et notamment lorsqu'il est précédé d’une occlusive ou 
d'une fricative sonore (ex. : [VRE]) ; Meunier, 1994 et 2007). Il est en revanche réalisé 
[8] dans les groupes consonantiques impliquant des occlusives ou des fricatives 
sourdes (ex. : [f6e]) ; dans ce cas il est même dévoisé. Il prend également le statut 
d'une consonne fricative (parfois voisée) lorsqu'il est en position finale. En contexte 
intervocalique, cette consonne est généralement réalisée comme une approximante : 
il n'y a pas de pas de battement et ce n’est pas une fricative. Le lieu d’articulation reste 
uvulaire. 

[r] correspond au « R » roulé qui est une consonne à battement apico-alvéolaire 
que l’on trouve uniquement dans certaines variations régionales du français (ex. : 
variété du québécois). L'emploi de cette articulation n’est pas dépendant de l’envi- 
ronnement sonore, mais du locuteur. 


6. Les jointures : cas de l’enchaïinement 
consonantique et de la liaison 


En transcription, l’un des grands principes fondamentaux est que tous les sons d’un 
mot ou d’une phrase doivent se voir attribuer un symbole. Les liaisons correspondent 
à des sons à part entière et doivent ainsi apparaître dans les transcriptions lorsqu'elles 
sont réalisables. 

Il convient tout d’abord de distinguer l’enchaînement consonantique de la liaison. 
La notion d’enchaînement consonantique s'applique à des consonnes qui sont 
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prononcées tant dans le mot isolé que dans la chaîne parlée et, qui en se liant à la 
voyelle initiale du mot suivant, vont modifier la structure syllabique des mots isolés. 
Ainsi, les mots de la séquence une améthyste se décomposent isolément de la manière 
suivante : 


[yn] : 1 syllabe ; [ametist] : trois syllabes c’est-à-dire [a.metist]. 


Lorsque ces deux mots se combinent, la consonne [n] appartenant au mot isolé 
[yn] se lie à la voyelle du mot suivant pour former une syllabe avec elle. Le découpage 
syllabique est alors le suivant : [y.na.metist]. 

La liaison, en revanche, se définit comme une consonne graphique qui n’est pas 
prononcée en contexte de mot isolé, mais qui s'articule lorsque celui-ci est combiné 
avec un mot commençant par une voyelle ou un h muet. 

La séquence un arbre se compose des mots [œ] et [ak.b&] qui, lorsqu'ils s’asso- 
cient, font émerger la consonne de liaison [n]. La séquence produite est : [œnaëbs]. 

Les consonnes de liaison les plus fréquentes en français sont [z] (les amis [lezami]), 
[t] (fout entier [tutätje]), [n] (un ami [œnami]). Mais on trouve aussi [K] (dernier 
étage [debnjebetaz]) ou [p] (trop important [téopËpoétà]) et même parfois [g] (un 
long hiver [œl5giveé]). 

Certaines liaisons sont cependant interdites tandis que d’autres sont obligatoires 
et d’autres encore sont facultatives. 

La liaison est obligatoire entre le déterminant et son nom (les œuvres [lezœvé]), 
l'adjectif antéposé et le nom (petits enfants [petizäfä]), le pronom personnel et le 
verbe ou inversement (nous avons [NUZaVS], parleront-ils [pakleë5til]), un auxiliaire 
et un participe passé (je suis attendue [3esuizatädy]), une préposition et un détermi- 
nant (dans une minute [däzynminyt]) et entre les unités d’un mot composé (non- 
agression [n2nagéesj5]). 

Elle est en revanche interdite entre deux groupes rythmiques (souvent, il m'énerve 
[suvâilmenev] et non [suvâtilmeneév]), un nom et un verbe (les filles arrivent 
[lefijagiv] et non [lefijzagiv], un pronom autre que personnel et le verbe (le mien est 
meilleur [lomjéemejæt] et non [lamjënemejæë]), le non singulier et son caractéri- 
sant (enfant attentif [àfäatàtif] et non [àfätatätif], un monument à visiter 
[monymäavisite] et non [monymäâtavisite]) alors que des enfants adorables 
[dezäfäzadoëabl] est possible. La liaison est également interdite après la conjonc- 
tion et (un pain et un gâteau [œp£eægato] et non [œpéetægato]), devant oui, ah, 
oh (il dit oui [ildiwi] et non [ilditwi]), devant huit, onze, et après cent (cent un mes- 
sages [sSädmesaz] et non [sätæmesaz]), même s’il existe quelques exceptions 
comme dix-huit [dizuit]. Ainsi qu'entre les interrogatifs (quand/comment/combien/ 
combien de temps) et le groupe verbal (quand es-tu arrivé ? [käetyakive] et non 
[kätetyagive], après les pronoms personnels ils, elles, on dans les interrogations avec 
inversion (sont-ils essoufflés [sÿtilesufle] et non [s5tilzesufle], après la désinence 
verbale - es de la deuxième personne du singulier (fu manges avec les doigts 
[tymâzavekledwa] et non [tymäzzavekledwa]. 
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La réalisation ou non d’une liaison peut ainsi conduire à la distinction syn- 
taxique dans une séquence ambiguë. La séquence un savant aveugle sera produite 


“ans liaison, c’est-à-dire [&œsaväavædgl] lorsque le mot savant appartient à la 


catégorie des noms et aveugle à celle des adjectifs, mais sera prononcée avec une 


liaison [œsavätavædgli] lorsque savant appartient à la catégorie des adjectifs et 


aveugle à celle des noms. Dans le premier cas, la séquence signifie une personne 


“intelligente malvoyante, alors que la seconde signifie une personne malvoyante 


intelligente. 
On parle de liaison facultative lorsque celle-ci peut être réalisée ou non par le 
“ième locuteur. C’est notamment le cas entre un nom au pluriel et un adjectif post- 


“posé : ce sont des mots énervants [sas5demoeneëvä] ou [sessdemozenekvä], un 


Verbe et un complément : elle habitait à Paris [elabiteapagi] ou [elabitetapagi]. 


“7. Y a-t-il une bonne prononciation du français ? 


Le français standard serait une variété de français qui ne donnerait aucune informa- 
tion sociolinguistique sur le locuteur. Ainsi, aucune information géographique, 
sociale, individuelle ne peut être déduite de ses productions, puisque le locuteur 


«parlant le français standard parlerait français sans accent. 


Une des questions qui revient souvent quand les locuteurs commencent à compa- 


«rer leurs productions est celle de savoir s’il existe un français standard. Bien que les 


habitants de la région de Tours s'opposent aux parisiens dans la revendication du 
parler français sans accent, le français standard serait plus une abstraction qu'une 
réalité. 

Il peut néanmoins s'avérer utile pour expliquer ou uniformiser certaines 
variations. 


7.1. La règle du timbre ou loi de position 


L'une des difficultés rencontrée lors de la transcription du français est celle des 
voyelles de moyenne aperture à savoir [e] vs [e] ; [@] vs [œ] et [o] vs [2]. 

La règle du timbre ou loi de position vient alors statuer sur le choix à effectuer. 
Cette règle s'applique dans le cas d’une syllabe accentuée (c’est-à-dire la dernière d’un 
mot ou d’un groupe rythmique) impliquant une voyelle orale de moyenne aperture. 
Afin de bien appliquer cette règle, il faut tenir compte de la structure syllabique, c’est- 
à-dire du fait du caractère ouvert ou fermé de la syllabe accentuée. Ainsi, lorsque nous 
sommes en présence d’une syllabe fermée, c’est-à-dire se terminant par une consonne, 
la voyelle sera mi-ouverte, c’est-à-dire [œ], [£] ou [2] et lorsque l’on est en présence 
d'une syllabe ouverte, c’est-à-dire se terminant par une voyelle, on optera pour la 
correspondante mi-fermée [e], [g] ou [o]. 
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Néanmoins, la position finale étant la‘position à l’origine des oppositions phono- 
logiques (changements de sens) en français, de nombreuses exceptions apparaissent 
rapidement : 

Exemples : (ils) veulent [Vœæl] vs (adj) veule [Val] ; paume [pom] vs pomme [p2m] ; 
jeûne [32n] vs jeune [3œn1] ; fée [fe] vs fait [fe]. 

La règle du timbre ne s’appliquerait donc pas dans les cas suivants : 

+ les graphies ais, ait, aient, aie, aid, et (sauf conjonction de coordination), ét, ès, 
ai (sauf désinences verbales) demanderaient la transcription [€] : fait [fe], 
chantait [[äte], craie [kke], laid [le], filet [file], forêt [fous], progrès [phogke], 
balai [bale] ; 

+ les graphies 6 et au imposeraient la transcription [0] : icône [ikon], aube [ob] ; 


+ la graphie eñ demanderait le [9] : jeûne [38n] de même que les mots meule 
[mal], veule [Val], (il) meugle [magl], et (il) beugle [bagl] ; 

+ les voyelles suivies de la consonne [z] impliqueraient l’utilisation d’une voyelle 
mi-fermée : rose [6OZ], perceuse [peksgz]. On remarque le même phénomène 
avec les syllabes se terminant par [t] contenant le son « eu » : émeute [emgt]. 

Dans les cours d'initiation à la transcription, il est fréquent de voir une extension de 

cette règle aux syllabes internes (autres qu’en position finale absolue), mais de façon 
générale ces syllabes internes supportent l’une ou l’autre des articulations. On observe 
ainsi une alternance libre, même si des préférences peuvent être décrites pour certains 
contextes (ex. : si la voyelle est suivie par [4] ou [I], elle est toujours ouverte [fegme]). 


7.2. Lequel choisir : [n] ou [n +j] ? 


L'utilisation du son [n] tend à disparaître en français au profit de [nj]. Néanmoins, 
l'utilisation de ce symbole est souvent maintenue dans les transcriptions. 
Champignon répondrait donc à la transcription [fäpin5] alors que le mot panier 
répondrait à la transcription [panje]. Le français standard exigerait donc l'emploi de 
[n] dans le cas de la graphie « gn » et celui de [nj] dans le cas de la graphie « ni ». Le 
mot champignonnière serait transcrit selon les principes du français standard 


[fäpinonjes]. 


7.3. [ë] ou [œæ] ? 


De la même façon, beaucoup de locuteurs du français ne maintiennent plus l’oppo- 
sition existant entre [£] et [&@] qui permettrait de distinguer le mot brin du mot 
brun. 

Pourtant, les graphies un et um demanderaient la transcription [®&] alors que 
toutes les autres formes demanderaient [£]. 


22 


ption phonétique vise à restituer et à coder universe lel 


ra en associant un symbole à tous les sons recensés dans les langues du mon 
es symboles phonétiques utilisés français constituent un sous-ensemble de 


entaire des symboles de l'API. 


ême si des normes tendent à uniformiser la restitution d’un français oral 
andard, une transcription phonétique pure permet de rendre compte de ce qui 


Îlement produit par un locuteur, c’est pourquoi elle peut être utilisée par 


us les spécialistes du langage oral, qu’ils soient chercheurs, orthophonistes ou 
rofesseurs de langue. 
eux principes essentiels sont à retenir pour générer une transcription : 


+ une transcription commence et se termine par un crochet ; 


. une transcription rend compte du flux continu de la parole, elle n'utilise 


pas d’espace entre les unités de la langue. 


hapitre 3 
e mécanisme de production 
es sons 


Le système de production des sons de la parole est un processus rapide et complexe 
‘qui sous-tend la coordination spatiale et temporelle des différents organes respira- 
toires, phonatoires et articulatoires. Un adulte peut produire en moyenne 6 syllabes 
par seconde. Plusieurs systèmes du corps humain sont ainsi engagés dans le méca- 
nisme de production des sons de la parole : le système respiratoire, le système pho- 
hatoire et le système articulatoire. 


1. Le système respiratoire 


Le système respiratoire intègre les différentes voies respiratoires. On distingue les 
. voies aériennes supérieures constituées de la cavité nasale (fosses nasales), de la cavité 
buccale, du pharynx et du larynx ; des voies aériennes inférieures constituées de la 
trachée, des bronches et des poumons. 

Au cours du mécanisme de production des sons de la parole, les poumons génèrent 
la source d'énergie nécessaire à la production des sons, qui sera ensuite modulée à son 
passage dans les voies supérieures. Autrement dit, nous réutilisons la fonction vitale de 
la respiration à des fins de parole. 

La respiration est une activité impliquant deux phases, une phase d'inspiration et 

une phase d'expiration (en moyenne 15 cycles par minute chez l'adulte). La phase 
d'inspiration consiste à faire entrer l’air dans les poumons et la phase d’expiration à le 
faire sortir. 
+ Les poumons sont constitués de tissu élastique et fonctionnent comme un soufflet. 
Lors de l'inspiration, les côtes s’écartent et le diaphragme s’abaisse pour augmenter 
le volume pulmonaire. Lors de cet abaissement, une dépression s'établit pour laisser 
entrer l'air. Puis, le diaphragme se relève et les côtes se resserrent pour faire sortir l'air 
des poumons au cours de la phase d’expiration (MacFarland, 2016). 
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Même si quelques sons sont produits sur inspiration, par exemple les clics dans 
certaines langues africaines, la phase expiratoire de la respiration est classiquement 
définie comme la source d’air utilisée au cours de la production des sons. En français 
on parle exclusivement sur air expiré. 


2. Le système phonatoire 


| L'air qui s'échappe des poumons va ensuite traverser la trachée puis atteindre un 
| organe essentiel : le larynx. C’est à cet endroit que l’air va prendre ou non sa sonorité 
grâce à l'implication des cordes vocales aussi appelées plis vocaux. 


2.1. Localisation du larynx (vidéo 1) 


Au niveau du cou les voies aérienne et digestive se côtoient. Le cou abrite ainsi l’œso- 
phage (Figure 4) et la trachée (Figure 5) située à l’avant de celui-ci. 


Figure 4. Vue de face de l’œsophage 


Œsophage 


Figure 5. Vue de face de la trachée 


D 


Le larynx est une structure cartilagineuse du cou, située en continuité de la trachée 
(Figures 6 et 7). 


Figure 6. Vue de face de la trachée et du larynx 


Figure 7. Vue de profil de l'œsophage, de la trachée et du larynx 


La glande thyroïde vient s'appliquer sur le larynx (Figures 8 et 9). 


Figure 8. Vue de face du larynx et de la glande thyroïde 


Glande thyroïde 
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Figure 9. Vue de profil du larynx et de la glande thyroïde gure 11. Vue de face du cartilage thyroïde 


Figure 12. Vue de profil des cartilages thyroïde et cricoïde 


2.2. Les cartilages du larynx (vidéo 2) 


Le larynx est une structure cartilagineuse constituée de : 


. un cartilage cricoïde en forme d’anneau qui constitue la base du larynx et qui 
supporte l’ensemble de la structure laryngienne (Figure 10) ; 


« un cartilage thyroïde correspondant à la proéminence de la pomme d'Adam. 
Sa forme est parfois comparée à celle d’un livre ouvert (Figure 11). Il se super- 
pose au cartilage cricoïde (Figure 12). Sur sa face interne vient se greffer la 
partie antérieure de chaque corde vocale (Figure 14) ; 


W 


+ 2 cartilages aryténoïdes. Ces cartilages coniques (Figure 13), surmontés des Citon jp 
ë is 8 q 80 le cartilage thyroïde 


cartilages corniculés, sont des cartilages mobiles sur lesquels vient s’insérer la 
partie postérieure de chaque corde vocale (Figure 14). Ces cartilages com- 
mandent l’ouverture et la fermeture des cordes vocales. ! HUE 
Figure 13. Vue de face des cartilages aryténoïides 


Figure 10. Vue de face du cartilage cricoïde 
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_ L'os hyoïde, comme son nom l'indique, est une structure osseuse, Sa particularité 
ëst qu'il est flottant, c’est-à-dire qu’il est non rattaché à un autre os du squelette. 
Néanmoins, plusieurs muscles le relient à la mandibule (mâchoire inférieure) ainsi 
qu'à la langue et au pharynx. 


Figure 14, Vue du dessus des cartilages du larynx et des cordes vocales 


ure 17. Vue de face de l’os hyoïde 


Lgaments vocaux À 
où cordes vocales £ | nl 


L'épiglotte est une structure très souple en forme de cuillère (Figure 15) qui produit 
essentiellement des mouvements d’abaissement et d’élévation. Elle n’a pas de fonction 
majeure lors de la production des sons. En revanche, en s’abaissant (Figure 16), elle 
permet l’obstruction de la trachée lors de la déglutition pour orienter le bol alimentaire 
dans l’œsophage et non dans les voies respiratoires et ainsi éviter la fausse route. 


ri q £e- 


Les figures 18 et 19 présentent l’ensemble de la structure cartilagineuse et osseuse 
du larynx. 


pure 15. Vue de re SR Figure 18. Vue de face de l’ensemble de la structure cartilagineuse du larynx 


En Mr dl À 


Figure 19. Vue de dos de l’ensemble de la structure cartilagineuse du larynx 


lors de la déglutition pi 
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2.3. Membranes, ligaments et muscles 


Le larynx est également constitué de membranes et de ligaments (vidéo 3)' ainsi que 


de muscles (vidéos 4 et 5) qui unissent les différents cartilages du larynx. 


2. 


3.1. Membranes et ligaments (vidéo 3) 


On distingue les membranes et les ligaments extrinsèques, c’est-à-dire externes, des 


membranes et ligaments intrinsèques, c’est-à-dire internes. La vidéo 3 présente les 


membranes et les ligaments intrinsèques du larynx. 


2.3.1.1. Membranes et ligaments extrinsèques 


Les membranes et ligaments extrinsèques ont pour fonction de suspendre le larynx 
et de le relier à des structures anatomiques comme l'os hyoïde, la trachée ou encore 


l'épiglotte. Ainsi : 


+ la membrane thyro-hyoïdienne relie le cartilage thyroïde et l’os hyoïde 
(Figure 20) ; 

+ le ligament hyo-épiglottique relie l'os hyoïde à l’épiglotte (Figure 21) ; 

° la membrane crico-trachéale relie le cartilage cricoïde à la trachée ; qui n’appa- 
raît pas dans les vidéos. 


Figure 20. Vue de face de la structure du larynx et de la membrane thyro-hyoïdienne 


1. Toutes les vidéos mentionnées dans l’ouvrage sont disponibles dans la version numérique enrichie 
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(NOTO) de celui-ci. 


21. Coupe sagittale de la structure du larynx permettant de visualiser 1e ligament 
épiglottique 


Là M A } La ; on |: 
£e- 
Vue supérieure | 


2.3.1.2. Membranes et ligaments intrinsèques 


La membrane quadrangulaire (Figure 23), aussi appelée cône vestibulaire, est une 
“structure ligamentaire qui ferme la partie supérieure du larynx en partant du pli ves- 
tibulaire jusqu’au bord latéral de l’épiglotte. 
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“Figure 23. Vue de la membrane quadrangulaire ure 25. Le ventricule du larynx 


£e- 


Membrane quadrangulaire ou f ( ! 
cône vestibulaire e [ON 


Ventricule du larynx 


Le cône élastique (ou ligament crico-thyroïdien latéral) ferme quant à lui la partie 
inférieure du larynx. Il se situe sous les cordes vocales et s'étend du pli vocal jusqu’au 
contour supérieur du cartilage cricoïde (Figure 24). 


re 26. Coupe frontale, vue de dos de la membrane quadrangulaire, du cône élastique 
et du ventricule 


Figure 24. Vue latérale du cône élastique 


Le ligament crico-thyroïdien est parfois décrit comme partie intégrante du cône 
élastique (Figure 27). Il s'étend de la surface supérieure de l’arc du cricoïde au bord 


Inférieur du cartilage thyroïde. 


La cavité située entre la membrane quadrangulaire et le cône élastique correspond 


Figure 27. Vue de face de la structure cartilagineuse du larynx et du ligament crico-thyroïdien 
au ventricule du larynx (cavité dans laquelle s’insinue la muqueuse) (Figures 25 et 26). 


Ligament crico-thyroïdien 
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Le ligament thyro-épiglotique lie la partie antéro-inférieure de l’épiglotte à la 30. Vue latérale des ligaments vocaux 


partie interne du cartilage thyroïde (Figure 28). 


Figure 28. Coupe sagittale de la structure cartilagineuse du larynx permettant de visualiser 
thyro-épiglotique 


ne © ge. 


re 31. Coupe sagittale du larynx : membrane quadrangulaire, ligaments ventriculaire 
et vocal gauches, cône élastique 


Les deux ligaments vestibulaires (ou thyro-aryténoïdiens supérieurs) et les deux 
ligaments vocaux (ligaments thyro-arythénoïdiens inférieurs) forment respective- 
ment la structure des plis vestibulaires et des plis vocaux ou cordes vocales. Les liga- 
ments vestibulaires (Figure 29) sont rattachés au niveau de la face interne du cartilage 
thyroïde et s'étendent jusqu’à la partie antéro-latérale de chaque cartilage aryténoïde 
homolatéral. Les ligaments vocaux (Figure 30) se situent au-dessous des ligaments 
vestibulaires. Ils s’insèrent eux aussi à l'arrière du cartilage thyroïde et rejoignent les 
cartilages aryténoïdes. ) 


Figure 29. Vue latérale des ligaments vestibulaires 


2.3.2. Les muscles du larynx et leur rôle (vidéos 4 et 5) 


intrinsèques. 


2.3.2.1. Muscles extrinsèques 


Parmi les muscles extrinsèques sous-hyoïdiens ou infra-hyoïdiens : 


Le larynx entre en mouvement grâce à l’action de muscles extrinsèques et de muscles 


«les muscles thyrohyoïdiens (Figures 32 et 33) relient le cartilage thyroïde à l'os 
hyoïde. Ils partent de la ligne oblique du cartilage thyroïde et s’insère sur le 
bord inférieur de los hyoïde. Quand ils se contractent, ils rapprochent l'os 
hyoïde et le cartilage thyroïde ; 
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+ les autres muscles extrinsèques infra hyoïdiens n'apparaissent pas sur les 
vidéos (4 et 5). Il s’agit des muscles sterno-hyoïdiens s'étendant du sternum à 
l'os hyoïde, des muscles omo-hyoïdiens s'étendant de l'épaule à l'os hyoïde et 
des muscles sterno-thyroïdiens s'étendant de part et d'autre du stermum et du 
cartilage thyroïde (MacFarland, 2016). 


Figure 32. Vue latérale du muscle thyrohyoïdien droit 


Figure 33. Vue frontale des muscles thyrohyoïdiens 


Les muscles extrinsèques sus-hyoïdiens ou supra-hyoïdiens n'apparaissent pas sur 
les vidéos. On recense parmi les muscles extrinsèques supra-hyoïdiens, les muscles 
stylo-hyoïdiens, digastriques, myo-hyoïdiens et genio-hyoïdiens. Ces muscles sont 
essentiellement impliqués lors de la déglutition. 


2.3.2.2. Muscles intrinsèques 


La majorité des muscles visibles sur les vidéos sont des muscles intrinsèques du 
larynx, car ces muscles agissent sur les cordes vocales. 
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Les muscles crico-thyroïdiens sont au nombre de deux (Figure 34), Ils appa- 
raissent sur la face antérieure du larynx, partant de l'arc du cartilage et s’insérant sur 
le bord inférieur du cartilage thyroïde. Lors de leur contraction, ils engendrent la 
bascule du cartilage thyroïde sur le cartilage cricoïde et provoquent ainsi la tension 
cordes vocales. 


ure 34. Vue frontale des muscles crico-thyroïdiens 


Les muscles crico-aryténoïdiens (Figures 35 et 36) sont constitués de deux muscles 
latéraux et deux muscles postérieurs. Les muscles crico-aryténoïdiens latéraux 
(Figure 36) vont de la face latérale du chaton cricoïdien à la surface antérieure des 
üryténoïdes. Ce sont des muscles constricteurs responsables de la fermeture de la 
glotte. Les muscles crico-aryténoïdiens postérieurs (Figure 35), en revanche, sont des 
muscles dilatateurs. Ils permettent aux aryténoïdes de s’écarter en les faisant pivoter 
latéralement et entraînent de ce fait l’ouverture de la glotte. Ils s'étendent de l’arrière 
du cartilage cricoïde à l'arrière des cartilages aryténoïdes. 


«Figure 35. Vue de dos des muscles crico-aryténoïdiens postérieurs 
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Figure 36. Vue des muscles crico-aryténoïdiens latéraux 


£e- 


Le muscle aryténoïden ou inter-aryténoïdien (Figure 39), seul muscle impair du 
larynx, relie les aryténoïdes. Il est constitué d’un faisceau transverse (Figure 37) et 
d’un faisceau oblique (Figure 38). C’est un muscle constricteur de la glotte qui permet 
le rapprochement des aryténoïdes et ainsi la fermeture de la glotte. 


Figure 37. Vue de dos du muscle aryténoïdien : faisceau transverse 


39. Vue complète du muscle aryténoïdien 


fe 


Les muscles thyro-aryténoïdiens ou muscles vocaux (Figures 40 et 41) sont au 
ombre de deux. Ce sont des muscles constricteurs de la glotte, intervenant dans la 
rmeture des cordes vocales. Ils s'étendent de la surface interne du cartilage thyroïde 
qu'aux cartilages aryténoïdes. 


ure 40. Vue du dessus des muscles vocaux 


f Ov 


Les deux muscles ary-épiglottiques (Figure 42) s'étendent des côtés de l’épiglotte à 
la pointe de chaque cartilage aryténoïde. Leur fonction est d’abaisser cette dernière. 
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ans le second cas, les cordes vocales sont accolées et le passage de alt est 
entanément bloqué (Figure 44). 


Figure 42. Vue latérale du muscle ary-épiglottique 


44. Vue du dessus de la glotte lors de la phonation 


Muscles ary-épiglottique ft Ov 
UMVF 


Con uration de la glotte 
au by de la Dhonetion [CE 4 


2.4. Les cordes vocales (ou plis vocaux) et leur vibration 
(vidéo 6) 


Le larynx est un organe essentiel pour le système de production des sons puisqu'il 

abrite les cordes vocales. L'espace situé entre les cordes vocales est appelé la glotte. 

C’est en traversant cet espace que l’air va prendre ou non sa sonorité grâce au méca- 

nisme de vibration des cordes vocales et ainsi déterminer le voisement du son. 
Lorsque l’on respire, la glotte est ouverte (Figure 43). 


L'air qui s'échappe des poumons vient donc s’accumuler derrière les plis vocaux 
ligure 45a et 45b) qui créent une résistance. La pression sous glottique augmente et un 
uilibre s'établit entre la pression de l’air au sein des cavités supra et sous glottique. 


res 45a et 45b. Accumulation de l’air expiré sous les plis vocaux 


Figure 43. Configuration de la glotte lors de la respiration 


Configuration de la glotte 
en eRDI PAU ON normale Eve F4 


En situation de parole, l’espace glottique est resserré et peut présenter deux confi- 
gurations. Il peut être soit réduit, soit fermé. 

Dans le premier cas, les cordes vocales sont resserrées, mais l’espace glottique reste 
ouvert et permet à l’air de passer librement sans engager la vibration des cordes 
vocales. Le son résultant est donc non voisé ou sourd. En français, les sons non voisés 
correspondent aux consonnes [p], [t], [k], [f], [s] et {f]. 
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Quand la pression SOUS-BIOLTIque dEVIENT OP IMPOTS RE 
peuvent plus maintenir leur résistance et s'ouvrent Pour laisser passer l'air 


(Figure 46). 


Figure 46. Décollement des cordes vocales 


L'air traverse donc l’espace glottique. Un transfert d® pression s'effectue et une 
force de rappel (Bernoulli) aspire les cordes vocales qui «€ referment (Figure 47). 


Figure 47. Vibration des cordes vocales 


Cycle vibratoire des cordes 
vocales 
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Cydle vibratoire des cordes 
vocales 


Cycle vibratoire des cordes 
vocales 
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Ce sont les cycles successifs d'ouverture et de fermeture des plis vocaux qui 
constituent le mécanisme de vibration des cordes vocales, aussi appelé phonation. 
Ce mouvement est très rapide. On observe en moyenne entre 100 et 150 cycles 
d'ouverture-fermeture des cordes vocales par seconde chez l’homme en parole 
conversationnelle et entre 200 et 300 par seconde chez la femme. La vitesse de vibra- 
tion des plis vocaux est en lien avec la hauteur de la voix, c’est-à-dire son caractère 
grave ou aigu. Ainsi, plus les cycles d'ouverture seront rapides, c’est-à-dire plus ils 
seront nombreux en 1 seconde, plus la voix résultante sera perçue comme aiguë ; à 
l'inverse, plus leur nombre sera faible, pendant ce laps de temps, plus la voix sera 
perçue comme grave. La manière dont vibreront les plis vocaux déterminera le 
timbre vocal d’un individu, c’est-à-dire le caractère terne ou coloré, soufflé, voilée, 
ou encore éraillé de sa voix. 


Les sons impliquant la vibration des cordes vocales sont dits voisés ou sonores, 
c’est le cas de toutes les voyelles qui, par définition, sont des sons émis par la voix (du 
latin vocalis « qui fait entendre un son »), des consonnes [b], [d], [g], [m], [n}, [nl], 
[n}, [V], [Z], (31, [RI, [1] et des semi-consonnes [W], [j] et [y]. 

C’est donc au niveau du larynx que se crée le premier trait articulatoire ou distinc- 
tif entre les sons, c’est-à-dire qui permet la distinction de certains sons entre eux. Ce 
trait correspond au trait de voisement ou de sonorité. Les consonnes [p] et [b], par 
exemple, se distinguent sur la seule base du voisement. 


Pour résumer, le larynx abrite les cordes vocales ou plis vocaux qui génèrent le 
premier trait distinctif des sons. Le voisement permet la distinction entre les 


articulations voisées et non voisées. Ce trait est pertinent pour les consonnes, 
car toutes les voyelles sont voisées. 


3. Le système articulatoire 


Lorsque l'air sort du larynx, il est modulé dans les cavités supra-glottiques (cavité pha- 
ryngale, cavité nasale, cavité buccale et labiale) par la position des différents articula- 
teurs (velum, mandibule, langue, lèvres) (Figure 48) qui donnera au son ses 
caractéristiques articulatoires ou traits articulatoires. 
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48. Le conduit vocal 


VIBRATION DES 
CORDES VOCALES 


1. La cavité pharyngale 
Figure 49. Le pharynx 


La première cavité traversée par l’air à la sortie du larynx est la cavité pharyngale. 
Cette cavité n’est pas pertinente pour la production des sons du français, c’est-à-dire 
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tions, ce qui n'est pas le cas dans toutes les langues. 

En arabe, par exemple, il existe des consonnes impliquant un resserrement de cette 
cavité, on les appelle les consonnes pharyngales (Ex : [$] consonne pharyngale frica- 
tive sonore). 


3.2. La cavité nasale 


La cavité nasale (Figure 50), en revanche, est importante en français et permet de 
distinguer certains sons. 


Figure 50. La cavité nasale et le carrefour oro-pharyngé 


Quand, l’air arrive au carrefour oro-pharyngé (Figure 49), c’est-à-dire au croi- 
sement du pharynx et de la cavité buccale, la position du voile du palais, aussi appelé 
velum, oriente l’air détermine la nasalité d’un son. Si le velum est en position haute 
(Figure 51), la cavité nasale est alors fermée et l’air ne peut pas y entrer. L'air passe 
donc exclusivement dans la cavité buccale et le son résultant sera qualifié d’oral. 
Cette configuration est observée lors de la réalisation des voyelles [i], [e], [g], [a], 
[y], [2], [œ)], [u}, [o], [3] et [a] des consonnes [pJ, [t], [k], [b], [d], [gl], [f], [s], [f1, 
[V], [Z], [3], [l] et [4] et des 3 semi-consonnes du français [j], [W] et [u]. En revanche, 
lorsque le velum est abaissé (Figure 52), l'air peut alors accéder à la cavité nasale et 
y résonner. Le son produit est nasal. On dénombre 4 consonnes nasales [m], [n], 
[n] et [n] et 4 voyelles nasales [£], [œ], [5], et [à] en français. En transcription, la 
nasalité d’un son est notée à l’aide d’un diacritique, le tilde, superposé au 
symbole. 
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e étant donné l’obstruction de la cavité buccale lors de leur réalisation, On parte 
c de consonnes nasales. En revanche pour les voyelles, la cavité buccale étant 
erte aussi, l’air passe et résonne simultanément dans la cavité buccale et la cavité 
e, on qualifie dans ce cas l'articulation d’oralo-nasale. 


re 51. Articulation orale 


Figure 52. Articulation nasale 
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Pour résu iculateur engagé dans la réalisation du trait de nasalité est le 
 velum. La nasalité permet la distinction entre les articulations orales et nasales. 
_ Ce trait affecte les voyelles et les consonnes du français. 


3.3. La cavité buccale 


Plusieurs modulations interviennent simultanément dans la cavité buccale et per- 
mettent de déterminer le mode et le lieu articulatoires. 


3.3.1. Le mode articulatoire 


L'écoulement de l'air dans les cavités supra glottiques peut se faire plus au moins 
librement en fonction des obstacles qu’il rencontre. On entend par obstacle, un rétré- 
cissement ou une obstruction causée par le déplacement de certains articulateurs. 

L'existence ou l'absence de constriction dans la cavité buccale permet la distinc- 
tion entre une consonne et une voyelle. Le mode vocalique est ainsi la conséquence 
d’un espace intrabuccal suffisamment large lié à un abaissement mandibulaire et 
lingual important. En revanche, un canal buccal entravé par un rétrécissement de 
plus ou moins grande ampleur indique un mode consonantique. Le degré d’aper- 
ture des voyelles et celui de constriction des consonnes varient d’un son à un autre, 
ces différences permettent de décrire le mode articulatoire des voyelles et des 
consonnes. 


3.3.1.1. L’aperture des voyelles 


Pour les voyelles, on ne parle pas de mode articulatoire, mais plus spécifiquement 
d’aperture. Une ouverture suffisante de la cavité buccale permet un passage libre de 
l'air dans la cavité buccale. Cependant, toutes les voyelles ne sont pas produites avec 
le même niveau d'ouverture de la cavité buccale (Figure 53). 

On distingue quatre degrés d’aperture différents en français : ouvert, mi-ouvert, 
mi-fermé et fermé. Dans le cas des voyelles fermées ([i], [y], [u]), la mandibule est en 
position haute et l’espace intrabuccal est relativement réduit, mais reste suffisant pour 
ne pas obstruer le passage de l’air (Figure 53a). 

À l'inverse, pour les voyelles ouvertes ([a], [a], [à]), la mandibule (mâchoire infé- 
rieure) est abaissée et l’espace buccal est maximal (Figure 53d). 

Il existe enfin deux autres degrés d’aperture pour lesquels la mandibule est dans 
une position intermédiaire plutôt basse (Figure 53c) pour les voyelles mi-ouvertes ([£], 
[E], [œæ], [œæ], [2], [5]) et plutôt haute (Figure 53b) pour les voyelles mi-fermées ([e], 


(ol, [o]). 


Figure 53. Articulations fermee, mI-Termee, rr-vuvorw, vuvuriw 


3.3.1.2. Le mode articulatoire des consonnes 


Dans un classement binaire, deux types d'obstacles, ou plus exactement deux 
modes d'écoulement de l’air sont classiquement recensés pour la description des 
consonnes. 

Un obstacle total, assimilé à une fermeture complète d’un endroit de la cavité 
buccale, provoquant un blocage complet et momentané de l'air dans la cavité buccale, 

correspond à une occlusion. Les consonnes occlusives du français sont [p], [b], [m], 
[t}, Ed}, [n], [k], [g], [n1, [n] (Figure 54). 

Un obstacle partiel est associé à un fort resserrement pouvant perturber le passage 
de l'air, sans pour autant bloquer son écoulement continu, est appelé constriction. 
Les consonnes constrictives du français sont [f], [s], [f], [V}, [Z}, [3], (1, [RJ/[6], D}, 
[w] et [u] (Figure 55). 


Figure 54, Articulation occlusive Figure 55. Articulation constrictive 


Cette conception reste cependant restrictive dans la mesure où l’on s'aperçoit très 
vite que l’air semble s’écouler de manière très différente entre un [s], un {[j] ou même 
un [|]. On trouve d’ailleurs une catégorisation plus fine du mode articulatoire dans les 
classements internationaux. Au sein des grandes catégories évoquées précédemment, 
des sous-groupes sont identifiables. 


Les consonnes occlusives se caractérisent par une interruption du passage de l'air 
dans la cavité buccale, or pour les consonnes [m, n, net n] la cavité buccale est bien 
fermée, mais l'écoulement de l'air est continu dans la cavité nasale. On peut donc dis- 
tinguer les occlusives [p, b, t, d, k et g] des nasales [m, n, net n]. 

La catégorie des constrictives présente le plus grand nombre de sous-catégories. Celles- 
ci sont décrites en fonction de la configuration de la constriction. Certaines des consonnes 
constrictives sont produites à l’aide d’un resserrement important qui entraîne de fortes 
perturbations acoustiques, ce sont les consonnes fricatives comme [f, s, f, v, z, 3 et k]. 
D’autres consonnes vont présenter une constriction modérée, c’est notamment le cas des 
semi-consonnes que l’on appelle également des approximantes ou encore glides [W], [j], 
[y]. On relève également la catégorie des consonnes latérales comme [|] qui se définit par 
un point de contact généré par la pointe de la langue. Ce point de contact n’est que partiel 
puisque l'air s'écoule de manière continue sur les côtés de la langue. Enfin, la dernière 
catégorie est celle des consonnes vibrantes comme [R] ou [r], qui impliquent la vibration 
d’un articulateur au niveau d’un autre articulateur. Pour [R|, la luette vibre au niveau du 
dos de la langue, alors que pour [r], la pointe de la langue vibre au niveau des alvéoles. 


Pour résumer, les articulateurs engagés dans la réalisation du mode articulatoire sont 
la mandibule et la langue. Le mode articulatoire se définit à travers la qualité du pas- 
sage de l'air dans la cavité buccale. Il permet la distinction Consonne vs Voyelle. 


Pour les consonnes, il est défini par le degré de constriction (occlusive vs frica- 
tive vs nasale vs vibrante vs latérale vs approximante). 


Pour les voyelles, il est défini par le degré d’aperture (ouvert vs mi-ouvert vs 
mi-fermé vs fermé). 
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3. 3.2. Le lieu articulatoire 


Le lieu articulatoire se définit comme l'endroit le plus étroit du tractus vocal, c'est-à-dire 
l'endroit où se réalise le monde. Rappelons que ce que l’on appelle ici « endroit le plus 
étroit » l’est à un degré plus ou moins important en fonction de la réalisation d’une 
Voyelle ou d’une consonne et du degré de constriction de cette dernière. On détermine 
tle manières différentes le lieu articulatoire pour les consonnes et pour les voyelles. 

Pour les voyelles, c’est le mouvement de langue sur l'axe horizontal qui spécifie le lieu 
Hrticulatoire. On considère alors deux types de voyelles : les voyelles antérieures [i, e, €, a, 
V0, œ, £, œ] et les voyelles postérieures [U, o, 2, à, 3, à]. Pour les premières, la langue 
ht se masser dans la partie avant de la cavité buccale (Figure 56) et pour les secondes la 
e de la langue se trouve dans la partie arrière de cette cavité (Figure 57). Autrement 


En ce qui concerne les consonnes, la détermination du lieu est plus complexe, non 
pas parce que le lieu de la constriction ou celui de l’occlusion est difficilement repé- 
table, mais d’une part parce que le nombre de lieux articulatoires est plus important 
ét d’autre part parce que plusieurs articulateurs sont impliqués. En effet, dans la 
majeure partie des cas, un articulateur mobile (les lèvres ou la langue) vient se rap- 
procher d’un articulateur fixe pour générer la constriction ou l'occlusion. Lorsque les 
lèvres se déplacent pour créer une occlusion ou une constriction, le nom du lieu 
articulatoire est défini par le nom de l’articulateur mobile et celui de l’articulateur fixe. 
On trouve ainsi des consonnes (voir le chapitre 5 pour les figures) : 


+ bilabiales, lorsque les deux lèvres se rapprochent comme pour [p, b et m]; 


+ _labio-dentales, lorsque la lèvre inférieure se rapproche des incisives supérieures [f, V]. 

Pour les autres consonnes, c’est la langue qui entre en action. Pour qualifier les 
lieux articulatoires impliquant la langue, il faut utiliser l’adjectif issu du nom de l'arti- 
culateur fixe. En français, une consonne est : 


« alvéo-dentale quand la langue vient toucher une zone intermédiaire entre les 
alvéoles et les dents: [t, d, n]; 
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+  alvéolaire quand la langue se rapproche des alvéoles [s, z, |, r] ; 


+ _palatale quand la langue se rapproche ou vient toucher le palais dur. On sub- 
divise néanmoins se groupe en deux : les consonnes pré-palatales quand la 
partie avant est concernée [[, 3] et les consonnes palatales lorsque la partie 
centrale du palais dur est concernée [), nl] ; 

+ __vélaire quand la langue se rapproche ou entre en contact avec le velum [k, 9, n] ; 


. _uvulaire lorsque la langue se rapproche de la luette ou uvula [R, B]. 


La qualification des lieux articulatoires ayant la langue comme articulateur mobile 
peut être précisée par l'indication de la partie de la langue impliquée. On peut ainsi 
antéposer apico aux noms susmentionnés lorsque la pointe de la langue ou l’apex est 
engagée, dorso quand le dos de la langue est impliqué ou encore radico lorsque c’est 
la racine de la langue. On trouve ainsi les désignations : 

* _apico-alvéodentale [t, d, n] ; 

« apico-alvéolaire [l et r] ; 

°_ prédorso-alvéolaire [s et z] ; 

° _ prédorso-prépalatales [f, 3] ; 

° dorso-palatale [j, Nn] ; 

° dorso-vélaire [k, g, n]; 

° dorso-uvulaire [R, K|]. 


Enfin, deux zones de constriction sont parfois localisés, l’une produite par les 
lèvres, l’autre par la langue. Ces consonnes sont des consonnes à double lieu articu- 
latoire. Il en existe deux en français : [W] et [u] : 

* [y] est une consonne labio-palatale parce que les lèvres se resserrent et parce 

que la langue se rapproche du palais dur ; 

+ _[W] est une consonne labio-vélaire parce que les lèvres se resserrent et parce 

que la langue se rapproche du voile du palais. 


Pour résumer, le lieu articulatoire se caractérise par l'endroit le plus étroit observé 
dans le conduit vocal. Cet endroit se situe dans la cavité buccale en français. Ce 
lieu se détermine différemment pour les voyelles et pour les consonnes : 
* pour les voyelles, l’articulateur engagé est la langue et sa position sur le 
plan horizontal permet de distinguer les voyelles antérieures des voyelles 
postérieures ; 


pour les consonnes, il correspond à l'endroit où s'effectue l'occlusion ou 
la constriction. On distingue ainsi les consonnes bilabiales vs labio-den- 
tales vs alvéo-dentales vs alvéolaires vs pré-palatales vs palatales vs vélaires 
vs uvulaires vs labio-palatales vs labiovélaires. 
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4. La cavité labiale 


a cavité labiale constitue le prolongement de la cavité buccale, mais pour les voyelles, 
cavité peut avoir des dimensions bien différentes en fonction de l'implication 
és lèvres. Le trait de labialité des voyelles est alors activé lorsque cette cavité s’allonge 
e à l'avancement des lèvres. 

Plus précisément, la labialité se caractérise par le degré d’étirement ou d’arrondis- 
ent des lèvres. 

L'étirement fait référence à l’écartement horizontal des commissures des lèvres 
rs que l'arrondissement fait référence à la projection des lèvres vers l'avant. On 
gue alors les voyelles arrondies [y, &, œ, G, U, 0, 3, 5] qui impliquent un avan- 
ent des lèvres (Figure 59), des voyelles non arrondies (Figure 58) dites aussi éti- 
[il, e, €, Ë, a, a, à] qui n’impliquent pas d'avancement des lèvres, mais leur 
ement sur l'axe horizontal. Il faut noter que le degré d’étirement des voyelles non 
ndies est variable, car lié au degré d’aperture. Les voyelles [i] et [e] sont par 
ple très étirées par rapport à [a] ou [a]. 

Le trait de labialité en français est pertinent pour la distinction des voyelles anté- 
res qui présentent une série de voyelles arrondies [y, &, œ, œ] et une série de 
elles non arrondies [i, e, £, à, Ë]. 


Figure 58. Voyelle non arrondie 


Figure 59. Voyelle arrondie 


Pour résumer, la labialité d’une voyelle est en lien avec la projection des lèvres. 
On distingue ainsi les voyelles arrondies des voyelles non arrondies. 
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Cinq traits articulatoires sont pertinents pour la description des sons du 
français : 


+ _ le voisement, en lien avec la vibration des cordes vocales (sons voisés ou 


sonores ys sons non voisés ou sourds) ; 


la nasalité, conséquence de l’élévation ou de l’abaissement du velum 
(sons oraux vs sons nasaux) ; 


le mode articulatoire, déterminé par la qualité du passage de l’air et qui 
permet la distinction entre voyelles et consonnes. Plus précisément pour 
les voyelles, le mode articulatoire correspond à l’aperture, c’est-à-dire au 
degré d’abaissement mandibulaire et lingual (voyelles fermées vs mi-fer- 
mées vs mi-ouvertes ys ouvertes). Pour les consonnes, le mode est défini 
par la nature de l’obstacle rencontré (consonnes occlusives vs 
constrictives) ; 


le lieu articulatoire correspondant à l'endroit le plus étroit de la cavité 
buccale. Il est déterminé par la position de la langue sur l’axe horizontal 
pour les voyelles (voyelles antérieurs vs voyelles postérieures) et par le lieu 
que rencontre l’articulateur mobile pour les consonnes. Cet articulateurs 


peut être les lèvres (consonnes bilabiales vs consonnes labio-dentales), la 


langue (consonnes alvéo-dentales vs alvéolaires vs pré-palatales vs pala- 
tales vs vélaires vs uvulaires) ou les deux (consonnes labio-palatales vs 
labio-vélaires) ; 


la labialité associée à l'engagement des lèvres et plus précisément leur 
étirement et leur projection (voyelles arrondies vs non-arrondies). 


hapitre 4 


es voyelles du français 


1. Les traits articulatoires 


armi les différents traits articulatoires présentés dans le chapitre 4, quatre suffisent 
la description des 15 voyelles du français. Cela impose de tenir compte de chacune 
ces caractéristiques lors de la description articulatoire d’une voyelle. 

Ces traits sont la nasalité, l’aperture, le lieu et la labialité. 

Ces traits sont qualifiés de pertinents dans la mesure où ils participent à la dis- 
“tinction des voyelles entre elles. Par exemple, les voyelles [i] et [y] se différencient 
Sur le trait de labialité, alors que celui d’aperture distingue [i] et [e]. En revanche, 
le voisement ne l’est pas puisque, par définition, une voyelle est voisée : on ne peut 
donc pas distinguer les voyelles par le trait de voisement bien qu’il intervienne dans 
leur production. On dit donc que [u] est une voyelle orale, fermée, postérieure, 
arrondie. 


2. La charte vocalique 


L'ensemble des traits articulatoires des voyelles peut être synthétisé sous la forme 
d’un schéma portant le nom de charte vocalique ou de trapèze vocalique (Figure 60). 
Il a pour fonction de donner un aperçu de la topographie articulatoire des voyelles 
(Léon, 1992), l'axe vertical représentant l’aperture et l’axe horizontal le positionne- 
ment de la langue. 
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_ À l'inverse, si le voile du palais est collé à la paroi pharyngale, la Cavité Tasare EST 
ée et l'air ne peut s’écouler que par la cavité buccale. Dans ce cas, la voyelle est orale 


igure 62). 


Flgure 60, Charte vocalique des voyelles du français 


re 62. Configuration du ve/um au cours d’une articulation orale 


Mi-ouvert e e & @ ea O 
\ 
Mi-fermé € Ë ] @ œ & ® > ; 
Fermé a © 0 a à 


BH Nonarrondie 


# Arrondie 


On considère la cavité buccale pour recueillir deux informations : 


a. Le lieu articulatoire, en regardant la position de la langue dans la cavité buccale 
par rapport à l'axe du palais. Si la langue est majoritairement placée en arriére, 
C'est-à-dire en direction du voile du palais, l'articulation est postérieure (Figure 63). 


3. Les voyelles en images 


Les coupes sagittales du conduit vocal, c’est-à-dire « un plan longitudinal parallèle à 
la suture sagittale du crâne » (MacFarland, 2016), constituent un moyen réaliste de 
visualiser l'articulation des sons. Les coupes sagittales proposées sont inspirées de 
véritables articulations (Bothorel et al., 1986). 


Figure 63. Configuration de la langue au cours de l'articulation d’une voyelle postérieure 


3.1. Comment interpréter la coupe sagjittale d’une voyelle ? 


Pour interpréter la coupe sagittale d’une voyelle, il est possible de s'appuyer sur le 
chemin parcouru par l'air. On remonte ainsi le conduit vocal en partant du larynx 
puis on s'intéresse à la configuration du voile du palais. Si on observe un espace entre 
la paroi pharyngale et le velum, celui-ci est abaissé et, par conséquent, la cavité nasale 
ouverte la voyelle est donc nasale (Figure 61). 


En revanche si la langue est plutôt avancée, l'articulation est antérieure (Figure 64). 


oo al osuoemiter 0 ur Figure 64. Configuration de la langue au cours de l'articulation d’une voyelle antérieure 
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b. Le degré d'aperture, en observant l’abaissement de mandibule, mais aussi la 
taille de l'espace intrabuccal (Figure 65). Il reste souvent difficile d'évaluer 
l'aperture des voyelles intermédiaires. Lorsque la mandibule est en position 
basse et que la langue, articulateur porté, s'écarte largement de la zone supé- 
rieure de la cavité buccale, la voyelle est ouverte. 


67. Configuration des lèvres lors de la production d’une voyelle arrondie 


Figure 65. Position de la mandibule et espace intrabuccal 
lors de la production d’une voyelle ouverte 


_ À l'inverse, lorsqu’aucun avancement des lèvres n’est observé, la voyelle est non- 
ondie (Figure 68). 


ure 68. Configuration des lèvres lors de la production d’une voyelle non-arrondie 


Mais lorsque la mandibule est en position haute et que la langue se rapproche 
fortement de la zone supérieure de la cavité buccale, la voyelle est fermée (Figure 66). 


Figure 66. Position de la mandibule et espace intrabuccal 
lors de la production d’une voyelle fermée 


3.2. Les coupes sagjittales 
21. /i] 


Figure 69. Coupe sagittale de la voyelle [i] 


Le son {i] est une voyelle : 


Il faut enfin examiner la projection des lèvres pour identifier le caractère arrondi «orale parce que le velum ou voile du palais est relevé ; 
ou non de la voyelle. On peut, par exemple, prendre le menton comme point de repère 
t ainsi identifier l’éventuel avancement des lèvres. Si lèvres s’avancent par rapport à 


a mandibule, la voyelle est arrondie (Figure 67). 


* antérieure parce que la langue est massée dans la 
partie avant de la cavité buccale ; 


+ _ fermée parce que la mandibule est en position haute 
et que l’espace intrabuccal, c’est-à-dire l'espace 
entre la langue et le palais, est étroit ; 

._non-arrondie parce que l’on n'observe aucune projec- 
tion des lèvres. On peut même qualifier cette voyelle 
d’étirée, car les commissures des lèvres sont écartées. 
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3.2.2. [a] 


Figure 70. Coupe sagittale de la voyelle [a] 


3.2.3. [u] 


Le son [a] est une voyelle : 


orale puisque le voile du palais ou velum est relevé ; 


antérieure. Elle est classiquement décrite comme 
antérieure dans les manuels de phonétique. Néan- 
moins, la coupe sagittale illustre une langue en 
position neutre. Le lieu articulatoire de la voyelle [a] 
peut ainsi être décrit comme central ; 


ouverte parce que l’espace intrabuccal est maximal 
et que la mâchoire inférieure est abaissée ; 


non-arrondie parce qu'aucune projection des lèvres 
n'est observée. 


Figure 71. Coupe sagittale de la voyelle [u] 


3.2.4. [e] 


Le son [u] est une voyelle : 


orale. Le velum est relevé et empêche l'air de passer 
dans la cavité nasale ; 


postérieure, parce que la langue est reculée dans la 
partie arrière de la cavité buccale ; 

ermée, étant donné que l’espace intrabuccal es 
fermée, étant donné que l’espace intrabuccal est 
petit et que la mandibule est en position haute ; 


arrondie, parce que les lèvres sont avancées et 
agrandissent la cavité labiale. 


Figure 72. Coupe sagittale de la voyelle [e] 
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Le son [e] est une voyelle : 


orale, à cause de l'élévation du velum ; 


antérieure, parce ce que la langue s’avance dans la 
partie avant de la cavité buccale ; 


mi-fermée, parce que la mandibule est en position 
haute, mais légèrement abaissée par rapport à la 
position de référence de la mandibule ; 


non-arrondie, parce qu'il n'y a pas d'avancement 
des lèvres. 


9.2.5. [£] 


re 73. Coupe sagittale de la voyelle [e] 


3.2.6. jy] 


3.2.7. le] 


Le son [£] est une voyelle : 


orale, parce que le velum touche la paroi pharyngale 
et ferme la cavité nasale ; 


antérieure, parce ce que la langue se positionne 
dans la partie avant de la cavité buccale ; 


mi-ouverte, parce que la mandibule est en position 
basse, mais n'atteint pas encore l'ouverture maxi- 
male et que l’espace intrabuccal est relativement 
large ; 

non-arrondie, parce que l’on n'observe aucune 
projection des lèvres. / 


F jure 74. Coupe sagittale de la voyelle [y] 


Le son [y] est une voyelle : 


orale, parce que le velum est relevé ; 


antérieure, parce ce que la langue se trouve à l’avant 
de la cavité buccale ; 


fermée, parce que la mandibule est en position 
haute et que l’espace intrabuccal est étroit ; 


arrondie, parce qu'un avancement des lèvres est 
visible. 


Figure 75. Coupe sagittale de la voyelle [a] 


Le son [2] est une voyelle : 


orale, parce que le velum est relevé et touche la 
paroi pharyngale ; 

antérieure, parce ce que la langue se trouve à l'avant 
de la cavité buccale ; 

mi-fermée, parce que la mandibule est en position 
plutôt haute, mais légèrement plus abaissée que la 
position haute, et que l’espace intrabuccal est 
modéré ; 

arrondie, parce qu'un allongement de la cavité 
labiale est généré par la projection des lèvres. 
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3.2.8. [œ] 


Figure 76. Coupe sagittale de la voyelle [o] 


3.2.9. [0] 


Le son [œ] est une voyelle : 


orale, parce que le velum touche la paroi 
pharyngale ; 

antérieure, parce ce que la langue se place à l’avant 
de la cavité buccale ; 

mi-ouverte, parce que la mandibule est en position 
relativement basse sans pour autant présenter une 
aperture maximale ; 


arrondie, parce qu'un avancement des lèvres est 
visible. 


Figure 77. Coupe sagittale de la consonne [o] 


3.2.10. P] 


Le son [o] est une voyelle : 


orale, parce que le velum ou voile du palais est en 
position haute et touche la paroi pharyngale ; 


postérieure, parce ce que la langue est reculée dans 
la zone postérieure de la cavité buccale ; 


mi-fermée, parce que l’espace entre la langue et la 
partie postérieure du palais est modéré et que la 
mandibule est en position relativement haute ; 


arrondie, parce que les lèvres sont avancées. 


Figure 78. Coupe sagittale de la voyelle [>] 
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Le son [2] est une voyelle : 


orale, parce que le velum ou voile du palais est 
relevé ; 


postérieure, parce ce que la langue est nettement 
reculée à l’arrière de la cavité buccale ; 


mi-ouverte, parce que la mandibule est en position 
relativement basse sans pour autant atteindre son 
abaissement maximal ; 


arrondie, parce que les lèvres sont projetées. 


2.11. Ja] 


32.12. [ä] 


ME 


02.13. [£] 


> 79. Coupe sagittale de la voyelle [a] 


Le son [a] est une voyelle : 
. orale, parce que le velum ou voile du palais est 


relevé ; 

postérieure, parce ce que la langue forme une bosse 
dans la zone postérieure de la cavité buccale ; 
ouverte, parce que l’espace intrabuccal est grand et 
que la mandibule est en position basse ; 


non-arrondie, parce que les lèvres ne sont pas 
avancées. 


ure 80. Coupe sagittale de la voyelle [à] 


Le son [à] est une voyelle : 


nasale, parce que le velum ou voile du palais est 
abaissé. Un espace est visible entre celui-ci est la 
paroi pharyngale ; 

postérieure, parce ce que la langue est reculée à 
l'arrière de la cavité buccale ; 

ouverte, parce que l’espace intrabuccal est grand et 
que la mandibule est en position basse ; 


non-arrondie, parce que les lèvres ne sont pas 
projetées. 


Figure 81. Coupe sagittale de la voyelle [£] 


Le son [£] est une voyelle : 


nasale, parce que le velum est abaïissé ; 

antérieure, parce que la langue est avancée dans la 
cavité buccale ; 

mi-ouverte, parce que l’espace intrabuccal est assez 
grand et que la mandibule est abaissée sans pour 
autant présenter un abaissement maximal ; 
non-arrondie, parce que les lèvres ne sont pas pro- 
jetées vers l'avant ; 
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_3.2.14. [œ] 


Figure 82. Coupe sagittale de la voyelle [ce] 


De. 19. [5] 


Le son [œ] est une voyelle : 


nasale, parce que le velum ou voile du palais est 
abaïissé ; 

antérieure, parce que la langue est placée à l’avant 
de la cavité buccale ; 


mi-ouverte, parce que l’espace intrabuccal est impor- 
tant et que la mandibule est en position basse, sans 
pour autant être en position d’abaissement maximal ; 


arrondie, parce que les lèvres sont projetées. 


Figure 83. Coupe sagittale de la voyelle [5] 
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Le son [5] est une voyelle : 


nasale, parce que le velum ou voile du palais est en 
position basse et décollé de la paroi pharyngale ; 
postérieure, parce ce que la masse de la langue se 
situe à l'arrière de la cavité buccale ; 

mi-ouverte, parce que l’espace intrabuccal est plutôt 
grand et que la mandibule est en position basse sans 
pour autant présenter une aperture maximale ; 


arrondie, parce que les lèvres sont projetées. 


hapitre 5 


es consonnes du français 


. Les traits articulatoires 


nasalité, au mode articulatoire et au lieu articulatoire. 


Uatre traits articulatoires sont nécessaires à la description des consonnes. Ces traits 
ë sont pas les mêmes que ceux énoncés pour les voyelles. Ainsi pour décrire les 
actéristiques articulatoires d’une consonne, il faut faire référence au voisement, à 


2. Le tableau articulatoire des consonnes du français 


D , o à 
ps à : 

LE 8 3 
No ii 
RO] 4= 
Q < 8 
[æ) & NN 


Palatal | Vélaire | Uvulaire 


Pré-palatal/ 


Post- 
alvéolaire 


Alvéolaire 


1 LIEU ARTICULATOIRE 


Alvéolaire 


Bilabial | Labiodental | Ajyvéo- 


APPROXIMANTE 


FRICATIVE 
(APPROXIMANTE) 


VIBRANTE 
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, Les consonnes en images 


1. Décrire la coupe sagittale d’une consonne 


. Le voisement n'étant pas repérable et le mode parfois difficile à évaluer sur les 
pes sagittales des consonnes, les coupes sagittales sont essentiellement pertinentes 
r la nasalité et le lieu articulatoire de ces sons. 
- Néanmoins, comme pour les voyelles, suivre le cheminement de l’air tout au long 
conduit vocal reste une option intéressante et fiable pour identifier la consonne 
servable sur une coupe sagittale. 
- Pour interpréter la coupe sagittale d’une consonne, la vibration des cordes vocales 
étant pas détectable sur une coupe sagittale, nous avons donc choisi de symboliser 
implication par le symbole « ( ». Il faut donc se référer à la présence ou à l’ab- 
ce de ce symbole au niveau du larynx pour distinguer des consonnes ne s’opposant 
e par le trait de voisement (Exemple : [p] vs [b], [t] vs [d], [k] vs [g], [f] vs [v], [s] 
is [z] ou [f] vs [3]). La présence de ce symbole signifie la mise en vibration des cordes 
cales (Figure 85) et son absence : leur non vibration (Figure 87). 


ure 84. Absence de vibration des cordes vocales 
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Nous avons par ailleurs associé aux différentes coupes sagittales de l'animation 
intégrée à cet ouvrage, une vue de la configuration des cordes vocales dans le cadre 
d'une visualisation en mode fixe et une vue animée dans le cadre d’une visualisation 
en mouvement ; 

Au carrefour oro-pharyngé, il faut observer la configuration du voile du palais ou 
velum pour déterminer la nasalité ou l’oralité du son. Si celui-ci est abaissé, c’est-à- 
dire qu'il existe un espace entre cet articulateur et la paroi pharyngale, la cavité nasale 
est ouverte et la consonne est nasale (Figure 87). 


Figure 86. Configuration du ve/um au cours d’une articulation orale 


À l'inverse, si le voile du palais est collé à la paroi pharyngale, la cavité nasale est 
fermée et l'air ne peut s’écouler que par la cavité buccale. Dans ce cas, la consonne est 
orale (Figure 87). 


Figure 87. Configuration du velum au cours d’une articulation nasale 


Il s’agit ensuite de chercher l'endroit le plus étroit du conduit vocal, c'est-à-dire de 
rer la zone où un resserrement ou une fermeture complète s'opère, pour déterminer 
lieu articulatoire de la consonne (Figure 88). Il est nécessaire de porter un intérêt à l’en- 
ble des cavités supraglottiques, car la constriction ou l’occlusion peut se réaliser de la 
e (dans certaines langues) jusqu'aux lèvres. Le repérage du ou des articulateur(s) 
bile(s) engagé(s) ainsi que de la zone cible permet la désignation du lieu articulatoire. 


re 88. Identifier le lieu articulatoire d’une consonne 


Dans la figure 88, la pointe de la langue est impliquée dans une fermeture complète. Le 
nom de la consonne peut donc intégrer le terme « Apico », la langue touche par ailleurs une 
Zone située entre les alvéoles et les dents : la consonne est donc une consonne « Apico 
alvéodentale ». 

Enfin, la détection du mode articulatoire consiste à retrouver la présence d’un 
resserrement ou d’une fermeture complète au sein du conduit vocal. La présence d’un 
resserrement, plus ou moins large témoigne d’une consonne constrictive (Figure 89) alors 
que la présence d’un point de contact fait généralement état d’une occlusive (Figure 90). 


Figure 90. Fermeture complète observée 
lors de la réalisation d’une consonne occlusive 


Figure 89. Resserrement observé lors 
de la réalisation d’une consonne constrictive 
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do dal 


Il n'est cependant pas toujours aisé de rendre compte du mode articulatoire, 
notamment parce que certains points de contact visibles n’impliquent pas de 
réelle occlusion. En français, les lieux articulatoires ont la particularité d’être le 
plus souvent exclusifs quant au mode articulatoire. Ainsi, l’observation simulta- 
née du lieu et du mode doit permettre l’exclusion de certaines confusions. Si nous 
prenons l'exemple de la consonne [f] (Figure 101), la coupe sagittale montre de 
prime abord un contact entre la lèvre inférieure et les incisives supérieures. Il 
pourrait tout à fait sembler légitime de conclure à une consonne occlusive. Or, 
lorsque l’on s'intéresse plus finement au mécanisme de production, le contact 
émergeant entre la lèvre inférieure et les incisives supérieures n’est pas suffisam- 
ment robuste pour interrompre le passage de l’air à ce niveau. Par ailleurs, cette 
consonne étant labiodentale, elle ne peut être classifiée au sein de la catégorie des 
occlusives, car en français les consonnes labiodentales sont toutes des constric- 
tives et plus précisément des fricatives. 


3.2. Les coupes sagittales 
21. Jp] 


Figure 91. Coupe sagittale de la consonne [p] 


Le son [p] est une consonne : 


«non voisée ou sourde car les cordes vocales n’entrent 
pas en action. Seule l'absence du symbole « ( » 
en avant du larynx permet de repérer ce paramètre 
classiquement non identifiable sur une coupe 
sagittale ; 


* orale, parce que le velum ou voile du palais est 
relevé et bloque le passage de l’air dans la cavité 
nasale ; 


«  bilabiale, parce ce que les deux (bi) lèvres (labiale) 
entrent en contact ; 


. occlusive, car les lèvres sont en contact et créent un 
obstacle qui ne laisse pas passer l'air. 
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. 4 [t] 
gure 92. Coupe sagittale de la consonne [t] 


Le son [t] est une consonne : 

«non voisée ou sourde car les cordes vocales n’entrent 
pas en action. Ce trait, habituellement non visible 
sur une coupe sagittale, est identifié dans le cas de 
nos schémas par l’absence de symbole « ( » ; 

. orale, parce que le velum ou voile du palais touche 
la paroi pharyngale ; 

+ _ (apico) alvéodentale, parce ce que la pointe de 
langue (apico) vient toucher l’espace situé entre les 
alvéoles (alvéo) et les incisives supérieures 
(dentale) ; 

« _ occlusive, puisque le passage de l'air est bloqué par 
le point de contact réalisé par la langue au niveau 
alvéodental. 


8.2.3. [k] 
Figure 93. Coupe sagittale de la consonne [k] 


Le son [k] est une consonne : 

« non voisée ou sourde, puisque le voisement n'est 
pas symbolisé sur l’image ; 

« orale, parce que le velum ou voile du palais, est en 
position haute et bloque le passage de l'air dans la 
cavité nasale ; 

+ __(dorso) vélaire, parce que le dos de langue (dorso) 
entre en contact avec le palais mou (vélaire) ; 

. occlusive, car le passage de l’air est interrompu au 
niveau vélaire par l'entrée en contact du dos de la 
langue avec le voile du palais. 
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3.24. [b] 


ad 


Figure 94, Coupe sagittale de la consonne [b] 


3.2.5, 10] 


Le son [b] est une consonne : 


voisée ou sonore, car les cordes vocales vibrent et 
cette activité est symbolisée par le symbole « ( » 
placé en avant du larynx ; 


orale, parce que le velum ou voile du palais, est 
relevé et touche la paroi pharyngale ; 


bilabiale, parce que la lèvre supérieure et la lèvre 
inférieure créent, de par leur contact, l'endroit le 
plus petit du conduit vocal ; 


occlusive, puisque le passage de l’air est momenta- 
nément interrompu au niveau des lèvres. 


Figure 95. Taille et position de la consonne [d] 
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Le son [d] est une consonne : 


voisée ou sonore car l’activité des cordes vocales est 
représentée par le symbole « ( » ; 


orale, parce que le velum ou voile du palais est 
relevé et empêche le passage de l’air dans la cavité 
nasale ; 


(apico) alvéodentale, parce que la pointe de la 
langue (apico) vient toucher l'intervalle situé entre 
les alvéoles (alvéo) et les dents (dentale) ; 


occlusive, parce que le contact s'opérant entre les 
dents et la zone alvéodentale interrompt l’écoule- 
ment de l’air dans la cavité buccale. 


3.2.6. [9] 


Figure 96. Coupe sagittale de la consonne [g] 


3.2.7. [m] 


Le son [g] est une consonne : 


voisée ou sonore car le voisement est repérable par 
la présence du symbole « ( » situé en avant du 
larynx ; 

orale, parce que le velum ou voile du palais est en 
position haute et empêche l’air de passer par la 
cavité nasale ; 


(dorso) vélaire, parce que le dos de la langue (dorso) 
entre en contact avec le palais mou (vélaire) ; 


occlusive, parce que le contact s’effectuant entre le 
dos de la langue et le velum réalise une obstruction 
complète. 


Figure 97. Coupe sagittale de la consonne [m] 


Le son [m] est une consonne : 


voisée ou sonore à cause de la présence du symbole 
« ( » ; 

nasale, parce que le velum ou voile du palais, de par 
son abaissement, permet à l’air de s’écouler dans la 
cavité nasale ; 


bilabiale, parce que la lèvre supérieure et la lèvre 
inférieure se rapprochent pour entrer en contact ; 


occlusive, parce que, même si l’air s'échappe de 
manière continue par la cavité nasale à cause de 
l’abaissement du velum, une obstruction complète 
s'effectue au niveau du conduit buccal par l'entrée 
en contact des lèvres. 
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3.2.8. In] 


Figure 98. Coupe sagittale de la consonne [n] 


3.2.9. fn] 


Le son [n] est une consonne : 


voisée ou sonore à cause de la présence du symbole 
«  ( ». 


nasale, parce qu'un espace est observé entre le 
velum, ou voile du palais, et la paroi pharyngale, 
lequel permet le passage de l’air dans la cavité nasale. 


(alvéo) dentale, parce que la pointe de la langue 
(alvéo) entre en contact avec la zone du plafond 
buccal située entre les alvéoles (alvéo) et les incisives 
supérieures (dentale). 


occlusive, parce qu’en dépit d’un écoulement nasal 
continu une obstruction complète s'effectue au 
niveau des dents. 


Figure 99. Coupe sagittale de la consonne [n] 
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Le son [n] est une consonne : 


voisée ou sonore, parce que les cordes vocales sont 
actives et que ce phénomène est symbolisé par « ( » ; 


nasale, parce que le velum, ou voile du palais, est 
abaissé et permet à l’air de s’écouler par la cavité 
nasale ; 


(dorso) palatale, parce que le dos de la langue 


(dorso) entre en contact avec le palais dur 
(palatale) ; 


occlusive, parce que le passage de l’air dans la cavité 
buccale est entravé par l’entrée en contact de la 
langue avec le palais. 


3.2.10. [n] 


92.11. [f] 


Figure 100. Coupe sagittale de la consonne [n] 


Le son {n] est une consonne : 
«__voisée ou sonore, parce que la mise en vibration des 


cordes vocales est symbolisée par « ( » ; 


nasale, parce que le velum ou voile du palais en 
position basse permet l'écoulement de l'air par la 
cavité nasale ; 


(dorso) vélaire, parce que le dos de la langue (dorso) 
entre en contact avec le palais mou (vélaire) ; 


occlusive, parce que le contact généré par le dos de 
la langue avec le palais mou interrompt le passage 
de l’air dans la cavité buccale. 


Figure 101. Coupe sagittale de la consonne [f] 


Le son [f] est une consonne : 


.__ non voisée ou sourde, parce que l'absence d’impli- 


cation des cordes vocales dans la production du son 
est associée à l'absence du symbole « ( » ; 


orale, parce que le velum ou voile du palais est 
relevé et touche la paroi pharyngale ; 


labiodentale, parce que la lèvre inférieure (labio) 
entre en contact les incisives supérieures 


(dentale) ; 


constrictive et plus exactement fricative, parce que 
le contact établi entre la lèvre inférieure et les inci- 
sives supérieures n'est pas suffisamment ferme pour 
générer une obstruction complète. La coupe sagit- 
tale est néanmoins trompeuse, car elle laisse présa- 
ger d’un point de contact similaire à ceux observés 
dans la réalisation des occlusives. Le lieu articula- 
toire est un très bon indicateur, car, en français, les 
consonnes labiodentales sont uniquement des 
fricatives. 
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VOTE 


Figure 102. Coupe sagittale de la consonne [s] 


3.2.13. [] 


Le son [s] est une consonne : 


non voisée ou sourde car le symbole « (( » est absent ; 


orale, parce que le velum, ou voile du palais, est 
relevé et touche la paroi pharyngale ; 


(prédorso) alvéolaire, parce que la partie anté- 
rieure du dos de la langue (prédorso) se rapproche 
des alvéoles (alvéolaire) ; 


constrictive et plus exactement fricative, parce 
qu'un fort resserrement est créé par le rapproche- 
ment de la langue vers les alvéoles, mais ce resserre- 
ment permet le passage continu de l'air (lequel 
générera des turbulences). 


Figure 103. Coupe sagittale de la consonne ff] 
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Le son [f] est une consonne : 


non voisée ou sourde car le symbole « (( » est 
absent ; 


orale, parce que l'élévation velum, ou voile du palais, 
bloque le passage de l'air dans la cavité nasale ; 


(prédorso) prépalatale, parce que la partie anté- 
rieure du dos de la langue (prédorso) se rapproche 
de la partie avant du palais dur (prépalatale) ; 


constrictive et plus exactement fricative, parce 
qu'un fort resserrement est créé par le rapproche- 
ment de la langue vers l'avant du palais dur tout en 
permettant à l’air de s’écouler. 


32.14. [v] 


3215. L] 


Figure 104. Coupe sagittale de la consonne [V] 


Le son [V] est une consonne : 


voisée car l'activité des cordes vocale est signalée 
par le symbole « (« . 


orale, parce que le velum, ou voile du palais, est en 
position haute et l’air ne peut s'échapper que par la 
cavité buccale ; 


labiodentale, parce que la lèvre inférieure (labio) 
vient toucher les incisives supérieures (dentale) ; 


constrictive et plus exactement fricative, parce que 
comme pour son homologue sourde [f], le contact 
de la lèvre inférieure et des dents laisse supposer la 
visualisation d’une consonne occlusive. Or, il s’agit 
dans le cas présent d’un leurre parce que ce contact 
n'est pas suffisamment hermétique pour générer 
une fermeture totale et parce que les consonnes 
labiodentales sont uniquement des constrictives en 
français. 


Figure 105. Coupe sagittale de la consonne [z] 


Le son [z] est une consonne : 


voisée ou sonore car la mise en mouvement des 
cordes vocales est indiquée par le symbole « ( » ; 


orale, parce que le velum, ou voile du palais, est 
collé à la paroi pharyngale et obstrue le passage de 
l'air dans la cavité nasale ; 


(prédorso) alvéolaire, parce que la partie anté- 
rieure du dos (prédorso) de la langue s’avance vers 
les alvéoles (alvéolaire) ; 


constrictive et plus exactement fricative, parce que 
le resserrement créé par le rapprochement de la 
langue vers les alvéoles est important, mais préserve 
un passage continu de l'air dans la cavité buccale. 
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.. D 


32.16. [5] 


Figure 106. Coupe sagittale de la consonne [3] 


3.2.17. [] 


Le son [3] est une consonne : 


voisée ou sonore car l’activité des cordes vocale est 
indiquée par le symbole « ( » ; 

orale, parce que le voile du palais, ou velum, est en 
position haute et l'air ne peut s’écouler que dans la 
cavité buccale ; 

(prédorso) prépalatale, parce que la partie anté- 
rieure du dos de la langue (prédorso) se rapproche 
de la zone avant du palais dur (prépalatale) ; 
constrictive et plus exactement fricative, parce 
qu’un rapprochement prononcé est observé entre 
les articulateurs engagés à savoir la langue et le 
palais dur. 


Figure 107. Coupe sagittale de la semi-consonne [j] 
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Le son [j] est une consonne ou semi-consonne : 


«  voisée ou sonore, parce qu’on observe la présence 


du symbole « ( » 5; 
orale, puisque le voile du palais, ou velum, est en 
position haute ; 


(dorso) palatale, parce que le dos de la langue 
(dorso) remonte vers le palais dur (palatale) ; 


constrictive et plus exactement approximante, 
parce qu’un resserrement est observé, mais que 
celui-ci n’est pas suffisamment important pour 
générer des bruits de turbulence lors de l’écoule- 
ment de l'air. 


3.2.18. [Ww] 


3.2.19. [y] 


Figure 108. Coupe sagittale de la semi-consonne [w] 


Le son [W] est une consonne ou semi-consonne : 


voisée ou sonore car l’activité des cordes vocale est 
signalée par le symbole « ( » ; 


orale, parce que le voile du palais, ou velum, est 
relevé et sa position ne permet pas le passage de l’air 
dans la cavité nasale ; 


labiovélaire, parce que deux zones de resserrement 
sont observées, l’une générée par le rapprochement 
des deux lèvres (labio) et l’autre générée par le rap- 
prochement de la langue vers le palais mou (vélaire) ; 


constrictive et plus exactement approximante, 
parce que l’espace observé entre la langue et le palais 
dur, même s’il est restreint, reste suffisamment large 
pour que l'air puisse s'échapper facilement et sans 
créer de turbulences acoustiques. 


Figure 109. Coupe sagittale de la semi-consonne [u] 


Le son [y] est une consonne ou semi-consonne : 


voisée ou sonore car les cordes vocales inter- 
viennent dans la production et cette implication est 
symbolisée par « ( » ; 

orale, parce que le voile du palais ou velum, aussi 
appelé velum, s'élève et vient toucher la paroi pha- 
ryngale pour empêcher l’air de passer par la cavité 
nasale ; 


labiopalatale, parce que deux zones de resserre- 
ment sont observées, la première au niveau des 
lèvres (labio) et la seconde au centre de la cavité 
buccale grâce au rapprochement de la langue vers le 
palais dur (palatale) ; 


constrictive et plus exactement approximante, 
parce que les deux zones de constriction restent 
suffisamment larges pour que l’air puisse s'échapper 
facilement sans créer de turbulences acoustiques. 
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3.220. [I] 


Figure 110. Coupe sagittale de la consonne [|] 


992 


Le son [|] est une consonne : 


voisée ou sonore car le voisement est symbolisé par 
«  ( » ; 

orale, parce que le voile du palais, ou velum, vient 
toucher la paroi pharyngale ; 


(apico) alvéolaire, parce que la pointe de la langue 
(apico) réalise un point de contact au niveau des 
alvéoles (alvéolaire) ; 


constrictive et plus exactement latérale, parce que 
le passage de l’air n’est pas totalement bloqué 
(constrictive) d’une part et d’autre part parce que le 
point de contact réalisé par la langue au niveau des 
alvéoles est partiel et oriente l'écoulement de l'air 
sur les côtés (latéral). Cet aspect du mode n'est pas 
interprétable sur une coupe sagittale. Néanmoins, la 
configuration de la consonne [|] reste très spéci- 
fique. En effet, au-delà du fait que l'observation fine 
du lieu articulatoire et de la partie de la langue 
impliquée permette d’exclure la confusion avec la 
consonne {[d] (pour la consonne [d] la pointe de la 
langue touche une zone située vers les dents et les 
alvéoles alors que pour la consonne [I] la pointe de 
la langue fait contact avec les alvéoles), la courbure 
de l’apex est très spécifique à cette consonne et 
s'avère être un paramètre très utile pour son identi- 
fication visuelle. 


3.2.21. [R]/{6] 


Figure 111. Coupe sagittale de la consonne [+] 


Le son [4] est une consonne : 


+ __voisée ou sonore car l’activité des cordes vocales est 
marquée par le symbole « ( » ; 

. orale, parce que le voile du palais, ou velum, est 
relevé ; 


*_ (dorso) uvulaire, parce que le dos de la langue 
(dorso) se rapproche de la luette dont le nom latin 
est uvula (uvulaire) ; 


* constrictive et plus exactement fricative, parce 
qu’un fort resserrement est observé au niveau 
uvulaire. 


La consonne [Rr] présente les mêmes caractéristiques de voisement, de nasalité et 
de lieu articulatoire que la consonne [4]. Les coupes sagittales de ces consonnes sont 
donc sensiblement identiques. La différence repose, nous l’avons déjà mentionné 
précédemment, sur le mode articulatoire. Ces deux consonnes s'inscrivent toutes les 
deux dans la grande catégorie des constrictives dans la mesure où aucune obstruction 
n’est observée. Cependant, à la différence de la consonne [6], la consonne [R] est une 
consonne qualifiée de vibrante, car, au cours de la réalisation de cette consonne, la 
luette vient vibrer contre le dos de la langue. 
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hapitre 6 


a phonétique combinatoire 


ans la chaîne parlée, les sons n'apparaissent que très rarement isolés. Dans le flux 
ontinu de parole, les sons se combinent pour former des unités plus grandes comme 
s syllabes ou les mots. 

Dans ce processus rapide, le passage d’un son à un autre se fait par des modifica- 
tions progressives du conduit vocal. Les sons concomitants vont alors s’influencer, 
Cest ce que l’on appelle la coarticulation. Selon Martinet (1955), il existe, lorsque nous 
parlons, un ajustement permanent entre la tendance à l'inertie des organes articula- 
toires et la nécessité de maintenir la distinctivité des sons. Cela signifie que le passage 
d'un son à un autre se fait par le biais de gestes articulatoires minimaux (inertie) tout 
en préservant la compréhension du message (distinctivité). 


1. Définition 


La phonétique combinatoire correspond à l'étude des variations que subit un son 
lorsqu'il entre en contact avec d’autres sons. Ainsi, lorsque l’on prononce rapidement 
« Yves se lave les mains », il y a de fortes chances pour que cet énoncé soit produit 
[ifsalaviemé] au lieu de [ivselavlemë]. 
Elle s'intéresse donc à des phénomènes comme l'assimilation ou tout autre phé- 
nomène susceptible d’affecter les sons combinés à d’autres sons. 


2. L’assimilation 


e 

L'assimilation, principal phénomène décrit pas la phonétique combinatoire, corres- 
pond au fait qu’un son peut communiquer l’un ou plusieurs de ses traits articulatoires 
à l’un des sons se trouvant dans son environnement, de telle sorte que celui-ci lui 
ressemble. 
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Ilexiste différents types d’assimilation et différents critères interviennent dans leur 
description. 


2.1. Les assimilations directes et indirectes 


Il faut distinguer les assimilations directes des assimilations indirectes aussi appelées 
assimilations à distance. Une assimilation est directe lorsque les sons sont adjacents 
(dans un mot ou une phrase). 

Exemples : 


+ _ Subtil: [sybtil] + [syptil] : le son [b] apparaît directement à côté du son [t] 
dans le mot [sybtil], [b] est alors assourdi suite à ce contact direct : 

+ Lève-toi lentement : [levtwalätmäl] > [leftwalätmä] : le son [V] apparaît direc- 
tement à côté du son [t] dans la phrase [leftwalätmä]. La consonne [V] est ainsi 
assourdie suite à ce contact. 

Une assimilation est en revanche considérée comme indirecte lorsqu’elle intervient 
consécutivement à une élision, c’est-à-dire que les sons ne sont pas initialement 
adjacents. 

Exemples : 


+ __ Unsauveteuren mer:[œsovetoëämes] > [Gsovtoesämes] > [dsoftosämes]: 
dans cette séquence le [a] peut être produit ou élidé. Ainsi, [V] et [t] ne sont adja- 
cents qu'après l'élision de [a]. Suite, à cette élision la consonne [V] est assourdie 
au contact de {[t] ; 


+ _ Jet'aidit non: [3stedin5] > [3tedin5] > [ftedin5] : dans cette phrase le [9] peut 
aussi être produit ou non. Les consonnes [3] et [t] ne sont contiguës qu'après 
l’élision de [a]. Dans ce cas, la consonne [3] est dévoisée au contact de [t]. 


2.2. Les assimilations totales ou partielles 


Lorsqu'un son, qui subit l'influence de son voisin, arrive à maintenir l’un ou plusieurs 
de ses traits articulatoires, on parle d’assimilation partielle. Lorsque le son assimilé 
adopte l'intégralité des caractéristiques articulatoires du son qui l'influence en deve- 
nant identique à celui-ci, l'assimilation est dite totale. 

Exemples : 


+ Maintenant : [mEtond] > [mËtnà] > [mënnä] > [mËn:ä]. Dans cet exemple, 
lorsque le son [t] entre en contact avec le son [n!], il se transforme complète- 
ment en [n], on parle donc d’assimilation totale. Deux consonnes identiques 
se retrouvent côte à côte et se transforment en une consonne unique dont la 
durée est allongée. Cet allongement est noté à l’aide de « : » ; 


+ _ Beaucoup de talent : [bokudetalä] > [bokudtalä] + [bokuttalä] > [bokut:alä]. 
Dans cet énoncé, lorsque le son [d] entre en contact avec le son [t], il perd son 
trait de voisement et se transforme ainsi en [t]. L’assimilation est là aussi totale : 


+ Tune veux pas de pain ? : [tynevapadepé] > [tynvépadpé] + [tynv@patpé|. 
En revanche, dans cette phrase, lorsque le son [d] entre en contact avec la 
consonne {[p], il perd aussi son voisement sans pour autant se transformer 
complètement en [p]. L'assimilation est partielle. 


.3. Les assimilations consonantiques 


est par ailleurs important de distinguer les assimilations consonantiques, des assi- 
ilations vocaliques que l’on nomme aussi harmonisations vocaliques. 

L’assimilation consonantique est le phénomène le plus fréquent de la phonétique 
mbinatoire. On parle d’assimilation consonantique quand les traits articulatoires 
une consonne se transforment au contact d’un autre son. Le plus souvent une 
nsonne est influencée par une autre consonne. 


2.3.1. Les traits influencés 


$ principaux traits influencés en français lors d’une assimilation consonantique 
font les suivants : 


2.3.1.1. Le voisement 


Une consonne peut être affectée par un assourdissement, aussi appelé désonorisation 
“ou dévoisement, lorsqu'elle perd sa sonorité au contact d’une consonne sourde. Dans 
salon de coiffure [sal5dekwafyé] prononcé [sal5tkwafy#], la consonne sonore [d] est 
prononcée [t] au contact de la consonne [k]. La différence entre la consonne cible [d] 
et la consonne produite [t] concerne le trait de sonorité, on passe d’une consonne 
sonore à une consonne sourde. Les autres traits articulatoires étant en tous points 
identiques (lieu alvéo-dental, mode occclusif, articulation orale). 

Une consonne peut également être touchée par un phénomène de sonorisation ou de 
voisement. C'est-à-dire qu’une consonne initialement sourde va devenir sonore au 
contact d’une autre consonne voisée. Le mot svelte [svelt], par exemple, est fréquemment 
prononcé [zvelt]. Dans ce cas de figure, la consonne [s] est prononcée [z] quand elle entre 
en contact avec la consonne [V]. La différence entre la consonne cible [s] et la consonne 
produite [z] repose sur le trait de voisement. La première est sourde la seconde sonore. 


2.3.1.2. La nasalité 


Une consonne peut subir une nasalisation, c’est-à-dire qu’une consonne initialement 
orale est nasalisée au contact d’un son nasal. On peut citer l’exemple deux heures et 
demie [dgzœ#edemi] prononcé [dgzoœ#enmi] après élision du [9]. La consonne 
orale [d] est transformée en la correspondante nasale [n]. 

Dans de rares cas, une consonne peut être affectée par une dénasalisation. Le mot 
Monsieur peut, par exemple, être produit avec l’élision de la première voyelle soit 
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[msj@] au lieu de [masjg]. La cooccurrence de la consonne [m] et de la consonne [5] 
peut entraîner, chez certains locuteurs, une dénasalisation et un assourdissement de 
la consonne [m] soit [psjg]. De la même manière Me tape pas sur les nerfs, peut être 
articulé [ptap:asyklenes]. 


2.3.1.3. La labialité 


Les caractéristiques articulatoires des consonnes n’intègrent pas le trait de labialité, 
excepté pour les semi-consonnes [y] et [W]. Cependant, les consonnes qui n’im- 
pliquent pas les lèvres dans la réalisation de leur lieu articulatoire tolèrent l'anticipa- 
tion de l’arrondissement de la voyelle qui suit. Une projection des lèvres est alors 
visible lors la réalisation de la consonne, alors même que celle-ci n’est pas exigée pour 
sa production isolée. Ainsi, le [3] de Justine et celui de Ginette ne présenteront pas 
tout à fait la même configuration articulatoire puisqu’une projection des lèvres inter- 
vient lors de la réalisation du [3] de Justine, mais pas pour celui de Ginette. 


2.3.1.4. Le lieu 


Le lieu articulatoire des consonnes peut également être modifié en fonction des 
voyelles environnantes. On peut ainsi observer des phénomènes de palatalisation 
lorsque le lieu articulatoire d’une consonne s’avance vers le palais dur par rapport à 
l'articulation de base. En français ce phénomène est observé lorsque les consonnes 
vélaires [k] et [g] sont associées aux voyelles antérieures. On peut également observer 
des phénomènes de vélarisation lorsque la langue recule vers le voile du palais (voir 
pages 89-90). 

Nous ne l'avons pas mentionné jusqu’à maintenant, mais un trait articulatoire 
affecté par un phénomène d’assimilation ne perd que très rarement la totalité de sa 
qualité phonétique. Ainsi, dans « un bout de chemin » la consonne [d] est assourdie 
au contact de la consonne [f], mais elle ne se transforme pas complètement en [t], elle 
subit seulement un assourdissement. Autrement dit, il est souvent plus juste de dire 
qu'il s’agit d’un [d] assourdi plutôt que d’un [t]. Pour rendre compte de ces phéno- 
mènes, on utilise des diacritiques, c’est-à-dire des marqueurs qui se superposent ou 
s’apposent dans certains cas au symbole consonantique, et dans d’autres cas se placent 
en dessous. 


EXEMPLES DE DIACRITIQUES MODIFIANT 
LA QUALITÉ ARTICULATOIRE DES CONSONNES 


aspiration 


pharyngalisation 
prénasalisation 


2.3.2. Les types d'assimilation 


Il existe différents types d’assimilations consonantiques : les assimilations régres- 
es, les assimilations progressives et les assimilations doubles. 


3.2.1. L’assimilation progressive ou de persévération 


assimilation progressive désigne la modification d’un son par celui qui précède. 
utrement dit, la consonne 2 est influencée par la consonne 1. 


Exemple : 
[[val] > f[ffal] 
Ly 


Cheval : [feval] + [fval] > [ffal] : dans le groupe consonantique [fV] formé après 
élision de [9] : la consonne dont l'articulation se modifie est la deuxième consonne 
[M]. Ce changement s’explique par son contact avec la première consonne {f] qui 
“provoque une désonorisation (un dévoisement ou un assourdissement). 


2.3.2.2. Assimilation régressive ou anticipante 


l'assimilation régressive ou anticipante est définie comme la modification d’un son 
sous l'influence de celui qui suit. Cela signifie, par exemple, que la première consonne 
d'un groupe consonantique subit l'influence de la consonne suivante. 

Exemple : à 
J'ai acheté une robe fuchsia et des bottes blanches : [3eafeteyns2bfyfjaedeb5tbläf] 
>» [3eafteynkpfyfjaedeb>dbläf]. Dans cette phrase, on observe deux exemples 
d’assimilation régressive. Le premier dans [#2pfyfja] où le [b] de [Kb] se transforme 
en {p] au contact de la consonne [f] qui suit et le second dans [b2dbläf] où la 
consonne [t] de [b2t] se transforme en [d] au contact de la consonne [b] qui suit. De 
la même façon si le mot transmettre [téäsmeté] est prononcé [t#äzmeté] le son [s] 
est assimilé en [z] au contact de la consonne [m!]. 


[& 2 b Î y fj a] > [kpfyfja] 


Dans certains cas, on observe un impact de la voyelle sur les caractéristiques arti- 
culatoires de la consonne précédente. La voyelle peut ainsi affecter le lieu articulatoire 
de la consonne et dans certains cas la position des lèvres lors de sa réalisation. 


Impact sur le lieu articulatoire 


Le lieu d’articulation des consonnes vélaires [k] et [g] est amené à se modifier selon 
le lieu articulatoire de la voyelle avec laquelle ces consonnes sont combinées. 
Lorsqu’elles sont associées à la voyelle antérieure [i], le lieu d’articulation de ces 
consonnes tend à s’avancer pour devenir « post-palatal ». On parle alors de palatali- 
sation. Lorsqu'’elles sont combinées à la voyelle [a], ces consonnes sont décrites 
comme vélaires (lieu utilisé dans les classements articulatoires pour la description de 
ces consonnes). Enfin, quand elles sont articulées avec la voyelle postérieure [u], leur 
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lieu d'articulation tend à reculer pour devenir « post-vélaire ». On parle alors de 
vélarisation, D'autres consonnes peuvent subir ces phénomènes de palatalisation et 
Vélarisation. C'est notamment le cas de la consonne [1] dont le lieu articulatoire est 
plus reculé dans [lo] l’eau que dans [ly] Zu. 


Le cas de la labialisation 


Ce trait vocalique est parfois anticipé au cours de la réalisation d’une consonne quand 
celle-ci est combinée avec une voyelle arrondie. La labialisation fait donc référence à 
l'avancement et l'arrondissement des lèvres lors de la production d’un son qui ne 
présente pas, au départ, cette caractéristique articulatoire. 


Exemple : 


Lors de l'articulation du mot chic [fik] et du mot chou [fu], la position des lèvres varie 
pour la réalisation de la consonne [f]. Elles seront projetées pour la réalisation de la 
consonne [f] apparaissant dans [fu], mais pas pour celle de [ik], car l'arrondissement 
nécessaire à la production de la voyelle [u] est préparé dès la production de la consonne. 

Le mouvement d'arrondissement de la deuxième voyelle au sein d’une 
séquence V,CCC... V, serait perceptible dès la première consonne d’un groupe cOnso- 
nantique pouvant présenter jusqu’à 4 ou 6 segments. Dans certains cas, il commence- 
rait même pendant la voyelle précédant le groupe consonantique (Roy, 2004). 


2.3.2.3. Assimilation double 


Une assimilation est double lorsqu'’elle est à la fois régressive et progressive, c'est-à-dire 
lorsque la consonne assimilée subit simultanément l'influence du son subséquent et du 
son antécédent. Ainsi, dans les exemples lendemain matin [lädmëmaté] et l’un de mes 
amis [I&ædmezami], la consonne [d], sous l'influence simultanée de la nasalité des 
voyelles nasales précédentes [à] et [de] et celle de la consonne [m] subséquente, peut 
se transformer en [n] et donner lieu aux productions [länmëmaté] et [Iénmezami]. 


2.3.3. Orientation des assimilations consonantiques 


La direction des assimilations (régressive, progressive) est commandée par la loi 
du plus fort (Grammont, 1939). Il existerait des critères permettant de prédire la 
consonne assimilante et la consonne assimilée. 

Le premier de ces critères est celui de la force positionnelle. Les sons finaux 
seraient plus instables et subiraient régulièrement l'influence des sons voisins 
(Malmberg, 1965, Rialland, 1994). En effet, la position dans laquelle apparaît un 
son au sein d’une syllabe ou d’un mot peut expliquer le sens des interactions entre 
les unités phonétiques. Un son qui se trouve en position initiale de syllabe ou de 
mot, se trouve dans une position considérée comme forte et est donc susceptible de 
transmettre un ou plusieurs traits à l’un des sons de son environnement proche, 
alors qu’un son qui se trouve en position finale de syllabe ou de mot, se trouve dans 
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une position dite faible, et peut plus difficilement influencer les sons de son entou- 
rage. Dans l'exemple sauce de salade [sosdesalad] prononcé [sozdasalad]|, on 
constate que la consonne [s], qui est en position finale de mot et de syllabe et par 
“conséquent en position faible, se transforme en [z] au contact de la consonne ini- 
tiale [d]. 

Le second critère est celui de la force articulatoire intrinsèque du son. Quand des 
tonsonnes se trouvent dans la même syllabe, c’est la nature des sons impliqués et plus 
exactement leur force articulatoire qui détermine l'orientation de l'assimilation. Selon 
Delattre (1940), la force d’articulation consonantique correspondrait à « la somme 
d'énergie nécessaire pour fournir la totalité des efforts musculaires qui prennent part à 
“l'émission d’une consonne ». 

Plus la force articulatoire d’un son est élevée, plus celui-ci est en mesure d'imposer 
ses propriétés articulatoires. Généralement, une consonne sourde est plus forte 
qu'une sonore et une occlusive plus forte qu’une fricative. Dans le mot cheval [ fval] 
prononcé [ [fal] les consonnes [f] et [V] appartiennent à la même syllabe, la consonne 
[V] ayant une force articulatoire moins importante que la consonne {f], celle-ci subit 
l'influence de la consonne précédente et se dévoise. 

Delattre fait état d’un classement en cinq niveaux, le premier niveau correspon- 
dant aux consonnes possédant la force articulatoire la plus forte et le cinquième à celle 
possédant la force articulatoire la plus faible. 


° Force 1:[p},[t], [k] 

° Force2:fl],[f] 

° Force3:[b],[d]},[g],[m},[n}, [s], [f] 
* Force4:[n},{j] 

+ Force5:[86],[3], [z], [V] 


Pour résumer, une assimilation consonantique se décrit en fonction : 


du contact direct ou indirect des sons impliqués ; 
du caractère total ou partiel de la modification du son assimilé ; 


de la position des consonnes influencées et des sons influençants (assimi- 
lation progressive vs régressive vs double) ; 


du trait influencé (assimilation de nasalité, de sonorité..….). 


Par exemple, J'ai envie de faire une pause [3eävidfekynpoz] prononcé 
[3eûvitfebynpoz] après élision du [9] : la consonne [d] du mot de est prononcée 
[t] au contact de la consonne [f]. Il s’agit donc d’une assimilation indirecte (sub- 
séquente à l’élision du {[a]) partielle (la consonne conserve une partie de ses 
caractéristiques articulatoires) régressive (elle est influencée par la consonne qui 
suit) de sonorité dans le sens d’un dévoisement (elle perd sa sonorité). 
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2.4. Les assimilations vocaliques (harmonisations vocaliques) 


L'harmonie ou harmonisation vocalique fait partie des assimilations à distance (inte- 
raction de sons non contigus). Plus spécifiquement, l'harmonisation vocalique fait 
référence à l'interaction de deux voyelles se trouvant dans des syllabes successives, 
mais qui ne sont pas contiguës. Une voyelle influence alors la voyelle se trouvant dans 
la syllabe voisine. 

Le mot vieille [Vjej] s'articule avec la voyelle mi-ouverte [£], mais si cette voyelle 
bascule en position inaccentuée, elle peut se fermer sous l'influence de la voyelle 
accentuée de moins grande aperture qui la suit. Vieilli peut ainsi être articulé [vjeji]. 
On peut aussi donner les exemples de maire [met] vs mairie [meri], veille [VEj] vs 
veilleuse [vejgz], (il) prête [péet] vs prêter [prete]. 

De la même façon, une voyelle inaccentuée, peut s'ouvrir sous l'influence d’une 
voyelle accentuée présentant une aperture plus importante. Le [e] du mot école a ainsi 
tendance à s'ouvrir sous l'influence de de la voyelle mi-ouverte [>] qui est accentuée. 

On peut également trouver des effets de nasalisation et de dénasalisation. La 
voyelle [a] de gratin peut parfois présenter des traces de nasalité [gBËté] et la voyelle 
[E] du mot infame, peut quant à elle perdre son trait de nasalité [afam]. 

Ce phénomène reste néanmoins très variable et très dépendant du locuteur et de 
son environnement linguistique. 


3. L’allongement combinatoire 


La qualité d’un son peut aussi être modifiée au niveau de sa temporalité. Ce phéno- 
mène peut toucher les voyelles comme les consonnes. On parle d’allongement pour 
la voyelle et de redoublement ou de gémination pour les consonnes. 


3.1. L’allongement vocalique 


L’allongement vocalique implique une augmentation de la durée d’une voyelle sous 
l'influence d’une consonne postposée. En français, toute voyelle accentuée (position 
finale), bien que déjà plus longue que les autres voyelles, s’allonge un peu plus devant 
les consonnes [4], [z], [3] et [V]. Ainsi, la voyelle du mot rouge [ku3] est plus longue 
que celle du mot route [8ut]. Pour marquer cet allongement de durée, on utilise le 
symbole [:] postposé à la voyelle. Le mot rouge est alors transcrit [ku:3]. 


3.2. La gémination 


On parle de gémination ou redoublement consonantique lorsque deux consonnes, 
partageant les mêmes caractéristiques articulatoires se trouvent en contact. Ce 
contact peut être engendré par la structure de la phrase qui implique la mise en 
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htact de deux mots présentant respectivement une consonne similaire en position 
ale et en position initiale de mots adjacents comme dans les phrases Le temps passe 
vite [latäpas:ivit] et II l’a vu ce mardi [il:avysemaëdi]. On peut également trouver 
Ces phénomènes au sein même d’une unité lexicale par exemple dans ( je) courrai 
[kuüy:e] ou netteté suite à l’élision du schwa [net:e]. Ce phénomène peut également 
fe consécutif à une liaison. Par exemple, dans penses-y bien [päszibj£], la consonne 
5] est voisée sous l'influence de la consonne de liaison [z] et la séquence est alors 
oduite [päz:ibjé]. Ce phénomène émerge aussi dans fausses idées [foszide] pro- 
ncé [foz:ide]. 


4. La dissimilation/la différenciation 


Parfois, la similarité des caractéristiques articulatoires de deux sons consécutifs peut 
devenir contraignante pour l'articulation. La dissimilation et la différenciation sont 
des variations phonétiques consistant à accentuer la différence entre deux sons voi- 
Sins articulatoirement proches. Lorsque les sons concernés sont en contact direct on 

Parle de différenciation. Dehors prononcé [des] et créatif prononcé [kkiatif] 
“illustrent ce phénomène : une diminution de l’aperture est observée entre la voyelle 
cible et celle réalisée, pour accroitre sa différence avec la voyelle suivante. Fpai 
Lorsque ces sons ne sont pas directement en contact, on parle de dissimilation. 
Par exemple, le mot consanguin produit [KOSGgË] au lieu de [K5sägË] ou encore le 
mot concombre prononcé [k2k5b4] au lieu de [K5k5b&]. Dans ces exemples, la pre- 
mière voyelle est dénasalisée pour éviter l'apparition de voyelles nasales dans des 
syllabes successives. 


5. Autres phénomènes 


5,1. La métathèse 


La métathèse est souvent le résultat de productions accidentelles. Elle corres- 
pond à une variation phonétique impliquant une permutation de sons non 
contigus dans un objectif de simplification articulatoire. Dans le célèbre vire 
langue un chasseur sachant chassé, le mot chasseur [fasæë] devient fréquem- 
ment [safœs], les sons [s] et [[] bien que séparés par la voyelle [a] sont permutés. 
On retrouve un phénomène identique pour le verbe obnubiler [>5bnybile] pro- 
noncé [>bnibyle]. 

Lorsque les sons permutés sont en contact, on parle d’interversion. Le mot aérosol 
[aesos2l] peut ainsi devenir [a#eos2l], infarctus [Efasktys] devenir [Efgaktys]. 
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5.2. La syncope 


Dans certains cas, des sons peuvent être supprimés à l’intérieur d’une unité, on parle 
alors de syncope. La séquence Puis ma mère est rentrée [pyimamesesâtée] produite 
[pimamesesätse] est un exemple de syncope du son [y]. Ce phénomène est égale. 
ment observé dans il n'en veut plus [ilnävaply] prononcé [ilnävapy], dans l'exemple 
partout [paëtu] prononcé [patu] par un jeune enfant, ou encore il m'a fait mal 
[imafemal] prononcé [imafemal]. 


5.3. L’épenthèse 


Lorsqu'un son est introduit dans une séquence pour en faciliter l'articulation, on parle 
d'épenthèse. Un locuteur peut ainsi parfois insérer une consonne épenthétique au 
sein d’une suite de voyelles. 

On peut, par exemple, voir émerger dans la séquence 11 parla à son frère 
[ilpaëlaas5féex] la consonne [t] entre le [a] de [paëla] et celui de [as5fet], générant 
ainsi ce que Léon (1992) appelle une liaison fautive. On peut également citer 
l'exemple moi aussi [mwaosi] lorsqu'il est parfois produit [mwazosi]. 

L'épenthèse peut aussi se manifester par l'insertion d’un élément vocalique pour 
diviser un groupe consonantique complexe. Ainsi, le célèbre Petit Ours Brun 
[patitussbkcœæ] est souvent nommé [petitussabé] : un [9] est introduit entre le[s] 
final de [uës] et le [b] initial du mot [b#œ] pour éviter une succession de quatre 
consonnes. Le même phénomène apparaît lorsque le mot pneu [png] est prononcé 
[pang]. 


En résumé, la phonétique combinatoire rend compte des phénomènes transfor- 
mationnels subis par les sons de la parole lorsqu'ils apparaissent dans la chaîne 
parlée et entrent en contact avec d’autres sons. Certaines interactions impactent 
les caractéristiques articulatoires des sons. On retrouve parmi ces phénomènes : 


+ l'assimilation consonantique ; 

+ l'harmonisation vocalique ; 

+ _ l'allongement combinatoire ; 

+ la dissimilation et la différenciation. 

Il existe également des phénomènes plus généraux où le nombre de sons et 
la position des sons sont affectés au sein d’un énoncé. Ces phénomènes sont : 

+ la métathèse ; 

+ la syncope; 

+ _ l’épenthèse. 
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Chapitre 7 


La prosodie du français 


Ce chapitre aborde les notions de base de la prosodie. Il propose une définition de ce 
champ d'observation puis décrit les unités ainsi que les phénomènes mélodiques, 
accentuels et temporels qui le régissent. 


1. Définition 
La prosodie décrit la chaîne parlée en se situant au niveau de l’énoncé. Son champ 


d'observation se place donc au niveau suprasegmental, c’est-à-dire à un niveau supé- 
rieur et plus large que le segment. Elle ne s'intéresse pas à l'aspect verbal de l’expres- 


«sion orale, mais à son aspect non verbal, c'est-à-dire au déroulement de la parole tant 


sur le plan de la temporalité que de la vocalité. Elle s'attache ainsi à des phénomènes 
tels que l’intonation, l’accentuation, le rythme, le débit ou encore les pauses qui se 
manifestent à travers la variation des paramètres acoustiques de durée, de fréquence 
et d'intensité. La prosodie correspond ainsi à l'étude de la variation des paramètres 
acoustiques de hauteur, de durée et d'intensité au cours d’un énoncé. 

Longtemps considérée comme le parent pauvre de la linguistique, elle joue pour- 
tant un rôle majeur dans le processus de communication. On lui attribue d’ailleurs 
trois fonctions déterminantes : une fonction linguistique, une fonction paralinguis- 
tique et une fonction extra linguistique. 

La prosodie structure l'énoncé sémantiquement, c’est pour cette raison qu'on lui 
confère un rôle linguistique. En effet, un énoncé peut voir son découpage syntaxique et 
son sens changer en fonction de son organisation temporelle et de l’utilisation de la voix 
qui est faite au cours de sa production. La phrase La nounou surveille les enfants de la 
maison peut être interprétée, en fonction de la prosodie qui lui est imputée, soit La 
nounou surveille les enfants depuis la maison, soit La nounou surveille les enfants se 
trouvant dans la maison. 

La prosodie présente également une fonction paralinguistique dans la mesure où 
elle peut renseigner sur l’état « émotionnel » dans lequel se trouve un locuteur. Il est 
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ainsi possible de reconnaître l'excitation d’un enfant confronté à la perspective d’une 
activité enthousiasmante, dès lors qu'il se met à parler plus fort et plus vite. De la 
même façon, la peur ou le stress éprouvé par un individu sont décelables dans les 
modulations de sa voix. 

Enfin, une fonction extralinguistique, c’est-à-dire identificatrice, est attribuée à la 
prosodie. Chaque locuteur possède une façon très personnelle de s'exprimer. Cela 
signifie que chaque individu va parler avec un débit ou des intonations qui lui sont 
propres. Quel élève n’a jamais imité les intonations de l’un de ses professeurs ? L’imi- 
tation d’un locuteur par un autre repose, en autre, sur la spécificité de la prosodie de 
son discours. 


2. Les unités prosodiques 


Dans la chaîne parlée, les sons se combinent pour former des unités plus grandes 
comme la syllabe ou le groupe rythmique. 

Ces unités sont notamment des unités extrêmement importantes pour le décou- 
page de la chaîne parlée et fonctionnent comme le support de réalisation des phéno- 
mènes prosodiques. 


2.1. La syllabe 
2.1.1. Définition 


La syllabe peut être décrite comme une unité intermédiaire entre le son et le mot. Il 
existe néanmoins des mots constitués d’une seule syllabe que l’on appelle des mots 
monosyllabiques et des syllabes constituées d’un seul son. Le mot à, par exemple, est 
un mot formé d’une seule syllabe qui ne contient elle-même qu’un seul son [a]. 

La syllabe est ainsi constituée, en français, a minima d’une voyelle pouvant être 
associée à une ou plusieurs consonnes et se prononce d’une seule émission de voix. 
L'existence de cette unité fait encore l’objet de nombreux travaux de validation. Il 
existe cependant, à ce jour, différents arguments défendant sa validité. 

La syllabe serait une unité perceptive parce qu’elle jouerait un rôle déterminant 
dans le processus de segmentation de la chaîne parlée. Il existerait, en effet, une 
forte intuition du découpage syllabique d’une langue chez les natifs. Des études 
montrent, par ailleurs, que la syllabe est reconnue plus vite que le phonème (Segui 
et al., 1981). Ainsi, lorsqu'on demande à des sujets de détecter [b] ou [ba] dans des 
mots ou des non-mots comme bateau ou bapeau, le temps de réaction est toujours 
plus court pour la syllabe que pour le son. Une séquence de sons est donc plus 
rapidement identifiée lorsqu'elle correspond à une syllabe que lorsqu'elle corres- 
pond à une séquence plus courte, mais aussi plus longue (Mehler et al., 1981). Pour 
résumer, la séquence [pal] est plus rapidement identifiée dans palmier [palmje] 
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que dans palace [palas] et inversement, la séquence [pa] est plus rapidement iden- 
tifiée dans palace [palas] que dans palmier [palmije], La force des effets syllabiques 
observés en perception auditive en français sont néanmoins variables en fonction 
des langues (Cutler et al., 1986). 

De plus, la syllabe se matérialise sous la forme d’un cycle de sonorité (Clements, 
1990, 1992). La délimitation de ses frontières respecterait des règles découlant d'une 


… dynamique de sonorité. Selon ce principe, les constituants les moins sonores vont 


graviter autour du noyau, constituant le plus sonore, en respectant un patron de 
sonorité croissant de l’attaque au noyau et décroissant du noyau à la coda. Dès que 
ce schéma est rompu, une frontière syllabique s'impose. Au niveau articulatoire, la 
notion de sonorité est en lien avec le degré de constriction ou d’aperture d’un son. 
Ainsi, plus un son est généré par une constriction forte, plus l'impression auditive de 
sonorité est faible, et inversement, plus un son présente un degré d’aperture impor- 
tante, c’est-à-dire une constriction faible, plus l'impression auditive de sonorité sera 
forte. En outre, un son voisé aura une sonorité plus importante qu’un son sourd 


(Figure 112). 


Figure 112. Échelle de sonorité 


" Occlusives sourdes [p, t, k] 
Occlusives sonores [b, d, g] 


Fricatives sourdes [f, s, f] 
Fricatives sonores [v, z, 3] 


Nasales [m, n,p, n] 
Liquides [|, 4] 


Semi-consonnes [j, W, u] 
Voyelles fermées [i, y, U] 
Voyelles mi-fermées [e, 9, o] 
Voyelles mi-ouvertes [e, &, œ, , 2, 5] 
à Voyelles ouvertes [a, a, ê] 


Deux éléments de sonorité identiques impliquent donc une frontière syllabique. 
Ex : dans le mot ahuri, une frontière syllabique est déclenchée entre les deux voyelles 
[a.y.Ri] ou encore dans le mot acteur une frontière syllabique apparaît entre [k] et [t] 
fak.toœs]. Le principe de sonorité n’est cependant pas respecté dans des mots comme 
spot [spot] ou lapse [laps]. 

La syllabe peut également être considérée comme une unité motrice. Selon la 
théorie Frame then Content de MacNeilage (1998), une syllabe serait générée sur 
l’espace d’un cycle mandibulaire correspondant à la succession des phases d’élévation 
et d’abaissement de la mâchoire inférieure. Les premières syllabes du babillage 
seraient ainsi le résultat de la superposition du mécanisme de phonation à celui 
d’oscillation mandibulaire. 
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fin, la syllabe est est également le champ d'application de la prosodie. La syllabe est 


le nv des phénomènes d’accentuation et, dans certaines langues, sa structure 
peut déterminer la place de l'accent. En anglais, par exemple, les syllabes dites lourdes, 
c'est-à-dire dont le noyau ou la rime sont décomposables, attirent l’accent (Meyna- 
dier, 2001). La syllabe peut également servir à caractériser le contour temporel de la 
parole à travers la mesure du débit articulatoire (nombre de syllabes par seconde). Le 
débit articulatoire moyen se situe autour de 5-6 syllabes par seconde chez l'adulte. 
Des études récentes montrent que ce rythme de production ne serait pas lié au hasard, 
mais qu'il pourrait correspondre aux rythmes cérébraux naturels, c’est-à-dire aux 
oscillations électromagnétiques résultant de l’activité électrique des neurones du 
cerveau (Giraud et al., 2007). 


2.1.2. Les éléments constitutifs de la syllabe 


La syllabe est constituée d’une attaque (A) et d’une rime (R), et la rime est elle-même 
constituée du noyau (N) et de la coda (C). 

Le noyau est le constituant obligatoire de la syllabe. Il peut être le seul élément 
constitutif d’une syllabe. Il s’agit de l'élément qui présente le plus haut degré de sono- 
rité (Figure 112). En français, ce rôle est obligatoirement attribué à une voyelle. C’est 
autour de cet élément que graviteront les éléments consonantiques de l'attaque et de 
la coda. 

L'attaque correspond ainsi aux éléments consonantiques précédant le noyau. 
Quand une syllabe ne présente pas de consonne initiale, on dit que l’attaque est vide. 
Quand l'attaque est constituée de plusieurs consonnes, elle est complexe et on parle 
d'attaque branchante. 

Enfin, la coda renvoie aux éléments consonantiques situés après le noyau pouvant 
fermer la syllabe. La coda est facultative. 


Figure 113. Structure de la syllabe 


SYLLABE 
ATTAQUE RIME 
NOYAU CODA 


Soit les mots monosyllabiques suivants : à [a], ta [ta], mare [maë] et strict [stkict]. 
On peut décomposer les syllabes de ces mots de la façon suivante : 


+ [a]: l’attaque de cette syllabe est vide. La rime est constituée du noyau [a] ; 
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| 2.1.3. La complexité des structures syllabiques 


+ [ta] :[t] correspond à l'attaque et [a] à la rime. La rime est constituée exclusi- 
vement du noyau [a] ; 


° |[maë]:[m] constitue l’attaque et [ak] la rime. La rime est donc composée du 
| noyau [a] et de la coda [4] ; 


… « [spekté] : [sp] correspond à l’attaque et [ektk] à la rime, et la rime comprend 
le noyau [€] et la coda [ktk]. 


Les structures syllabiques peuvent être schématisées comme suit : 


Il existe des structures syllabiques plus ou moins complexes. Cette complexité est 


. dépendante de la complexité des groupes consonantiques présents en position d’at- 


taque et de coda. 


1. eau [o] : V (voyelle) 9. cepstre [kepsté] : CVCCCC 
2. or [oë] : VC (voyelle-consonne) 10. bras [b8a] : CCV 

3. harpe [aëp] : VCC 11. plate [plat] : CCVC 

4, arbre [akbé] : VCCC 12. triste [tBist] : CCVCC 

5. bas [bas] : CV 13. plastre [plasté] : CCVCCC 
6. pomme [p2m] : CVC 14. spray [spée] : CCCV 

7. câpre [kapé] : CVCC 15. strophe [st&2f] : CCCVC 

8. monstre [Mm5sté] : CVCCC 16. strict [stuikt] : CCCVCC 


Les structures CV, CVC, CCV et VC sont les plus fréquentes et représentent envi- 


- ron 80 % des structures utilisées en français (Léon, 1992). 
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2.1 .4. Les syllabes ouvertes et les syllabes fermées 


On distingue deux grands types de syllabes : 
+ les syllabes ouvertes, qui ne possèdent pas de coda et se terminent par une voyelle ; 


+ les syllabes fermées, qui possèdent une coda et se terminent par une consonne. 

Indépendamment de leur complexité, les syllabes présentant les structures V, CV, 
CCV, CCCV sont des syllabes dites ouvertes, et les syllabes présentant les structures 
nn 0 VOCE, CVC, CVCC, CVCCC, CVCCCC, CCVC, CEVEC'CCVECC, 
HeUVCiet CCCVCC. 


2.1.5. Les frontières syllabiques (règles de découpage syllabique) 


Il ne faut pas confondre la syllabe phonique (ou orale) et la syllabe graphique (ou écrite). La 
première est un enchaînement de sons construits autour d’une voyelle phonique, alors que 
la seconde s’appuie sur un découpage de lettres axé sur les voyelles graphiques. Le nombre 
de syllabes phonétiques ou phoniques ne correspond pas nécessairement au nombre de 
syllabes graphiques. Le mot chanterelle, par exemple, comporte 2 ou 3 syllabes phonétiques 
en fonction de l'articulation ou de la non articulation du « e » [fât.éel] ou [fà.ta.4el], mais 
4 syllabes graphiques chan-te-rel-le. Le groupe une belle chanson comporte 4 syllabes pho- 
nétiques [yn.bel.fä.s5], mais 6 syllabes graphiques u-ne-bel-le-chan-son. 

Nous l'avons déjà mentionné précédemment, les systèmes graphique et phonique 
ne concordent pas. Les règles de découpage syllabique que nous allons énoncer 
s'appliquent à l'oral. 

Pour expliciter ces règles nous nous appuierons sur les mots du tableau suivant : 

Découpage 


C 

syllabique attendu 
fre) a 
men | mel 


fajôs] fajôs] 


Transcription 


U Rél | [keel] [ke.el] 
pau 
Écran [e.kkä] 

pue 


Témoin [temwé] [te.MwË] 
foi foi 
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À l'oral, la division en syllabes obéit aux règles suivantes : 


«+ Toute consonne ou semi-consonne entourée de 2 voyelles se lie à la voyelle qui 
la suit : 
Exemples : [fa.mo], [me.lo.di], [fa.jäs] 


+ Deux voyelles se séparent : 
Exemples : [ke.el], [P&U.Es] 
+ Deux consonnes se séparent, c’est aussi le cas de deux consonnes suivies d’une 
semi-consonne : 
Exemples : [pées.tiz], [Sek.sj5] (semi-consonne se rattache à C2) 


« Deux consonnes dont la deuxième est une consonne liquide (c’est-à-dire un 
[6] ou un [1]) forment un groupe indivisible : 
Exemples : [ta.blo], [e.kkä] 
— mais le groupe constitué de deux liquides se sépare : 
Exemple : [y4.le], 


— mais le groupe « consonne liquide + consonne » se sépare : 
Exemple : [skyl.te] 


+ Le groupe « consonne + semi-consonne » est indivisible : 
Exemples : [e.mo.sj5], [te.MWEËl], 


— mais le groupe « semi-consonne + consonne » se sépare : 
Exemple : [foœæ)j.t5] 


2.2. Le groupe rythmique 


À un niveau supérieur, les sons s’assemblent en groupes rythmiques que l'on nomme 
également groupes accentuels. Le groupe rythmique est une suite de syllabes (2 à 7 en 
moyenne) qui coïncide avec l'effort expiratoire. Il est donc suivi et précédé d’une pause. 

Mais surtout, il s’agit d’une unité intonative qui structure le discours et aide l’audi- 
teur à construire du sens. On peut donc affirmer qu’un groupe rythmique correspond 
à un groupe de sens. 

La fin d’un groupe rythmique est signalée par « / ». 

La phrase Le petit chaperon rouge a croisé le loup dans la forêt [lepetifapes5euza 
kswazeleludälafoke] peut ainsi présenter les groupes rythmiques suivants : 
[lapetifapes5suz/akswazelelu/dälafoée] et non pas [lepetifapss5/suzakewazele/ 
ludälafoée]. En effet, pour préserver le sens de l'énoncé, on ne sépare pas, par 
exemple, le nom de son adjectif, ni le déterminant et le nom. 

En français, la dernière syllabe d’un groupe rythmique reçoit un accent parce 
qu’elle est plus proéminente que les autres. Elle est essentiellement marquée par un 
allongement de sa durée ainsi qu’un changement de fréquence fondamentale. On 
apposera « ” » devant chaque syllabe accentuée. 

[lapetifapeu5'suz/akwazele'lu/dälafo'ke] 


Ainsi, un groupe rythmique contient au moins un mot lexical précédé du ou des 
mots grammaticaux qui y sont liés et associé à ses qualifiants (adjectif, syntagme 
prépositionnel). Il peut ainsi contenir plusieurs mots lexicaux liés par le sens. En effet, 
dans le groupe rythmique « le petit chaperon rouge », le nom « chaperon », mot lexical, 
est bien associé au déterminant « le » et aux adjectifs « petit » et « rouge » qui le 
qualifient. 

Le nombre de groupes rythmiques d’un énoncé peut varier en fonction de plu- 
sieurs paramètres comme le contexte, la vitesse d’élocution, le locuteur… En effet, en 
situation de stress, un locuteur peut parler plus vite et ainsi réduire le nombre de 
groupes rythmiques. 


3. Les phénomènes prosodiques 


La description de la prosodie d’une langue s'appuie sur l'observation de l’évolution 
des phénomènes vocaux et temporels au cours des productions orales, et plus spéci- 
fiquement sur la réalisation de la mélodie/intonation, de l’accentuation, mais aussi 


du rythme, des pauses et du débit. 


3.1. La mélodie et l’intonation 


La mélodie et l’intonation font référence à l'impression musicale d’un énoncé. Ces 
termes sont relativement proches sans pour autant être totalement synonymes. 

La mélodie renvoie à l'étude physique, acoustique ou perceptive, des variations de 
hauteur de la voix, c’est-à-dire aux changements de ses caractéristiques graves ou 
aiguës, au cours d’un énoncé. Elle est donc la conséquence de la variation de vitesse 
de vibration des cordes vocales : « elle se traduit [...] par l'évolution de la fréquence de 
vibration laryngienne en fonction du temps » (Calliope 1989, p. 133). Autrement dit, 
la mélodie fait référence aux variations montantes et descendantes de la voix au cours 
de la production d’un énoncé, c’est-à-dire son contour. Des courbes mélodiques 
extraites de signaux acoustiques peuvent être utilisées pour visualiser le contour 
mélodique d’une phrase (Figure 114). 
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Figure 114. Courbe mélodique de la phrase « Le petit lapin pataud fait des sauts 
dans le champ qui se situe ici » 
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De prime abord, il y a des silences au sein de la courbe que l’on ne perçoit pas 
nécessairement. Ces intervalles correspondent aux consonnes sourdes et aux pauses, 
mais l’oreille reconstitue un contour plein. 

Dans une acception large, la notion d’intonation peut, quant à elle, être considérée 
comme la perception musicale laissée par l’ensemble des phénomènes prosodiques 
et peut donc parfois être conçue comme un synonyme de prosodie. Dans un sens plus 
restreint, elle envisage la modulation de la voix au sein d’un énoncé sous son aspect 
linguistique, c’est-à-dire qu'elle tient compte des incidences des changements mélo- 
diques sur la langue. Par exemple, l'énoncé « Du pain » produit avec une intonation 
montante ou descendante n’impliquera pas la même interprétation. Un locuteur 
produisant Du pain ? avec une intonation montante semble émettre une proposition 
à son interlocuteur, alors que la même séquence produite sur une intonation descen- 
dante sera potentiellement comprise comme une injonction. L’intonation a donc un 
impact sur la langue et on lui attribue principalement des fonctions syntaxique et 
pragmatique. Sa fonction syntaxique est marquée par les rôles distinctif et démarcatif 
qu'elle opère. En effet, les changements de hauteur de la voix peuvent d'une part 
permettre de différencier à eux seuls les types de phrases (ex. : interrogatif : montant ; 
impér ative : descendant), et d’autre part délimiter les unités de sens du discours. La 
fonction pragmatique de la prosodie est en lien avec ses rôles expressif et communi- 
catif. L’expressivité traduit, notamment, les émotions du locuteur ; et l'aspect com- 
municatif fait référence à l'intention donné à un message et à l'impact que celui-ci 
peut awoir sur un interlocuteur. Par exemple, à la question « tu viens ? », la réponse 
« oui » peut communiquer des informations différentes en fonction de l’intonation 
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utilisée, Elle peut en effet impliquer des sous-entendus comme « oui avec plaisi 
« oui mais j'aurais préféré dire non ». av di 
Grâce à l'analyse acoustique instrumentale et perceptive de conversations, d 

pièces de théâtre et de conférences, Delattre (1966) a dégagé un inventaire ds d 
intonations françaises organisées en 4 catégories. Le tableau ci-dessous présente le 
classement ainsi que des courbes mélodiques schématiques de chacune des inton 
tions de bases. Chaque intonation est ainsi décrite par son contour sur une échell d 
fréquence divisée arbitrairement en 4 niveaux de hauteur. Ed 


Les 10 intonations de base du français, d’après Delattre (1966) 


Intonations 
Finalité 


Courbes mélodiques Exemple* 


J'en prendrais (4) 


2 
pen "un 


0 
2 


Déclarative 
RS 
Implication i 
4 es Évidemment, (7) 


Interrogative | Question 
2-ky 
Interrogation : i 


* . i n 
(*) Note : les chiffres correspondent aux lignes du texte présenté à la suite de ce tableau 


} 
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\_ Sices œufs, Continuation mineure 
Étaient frais, Continuation majeure 


J'en prendrai. Finalité 


— Quiles vends ? Interrogation 
s C’est bien toi, Question (oui ? non ?) 


Ma jolie ? Écho 


— Évidemment, Implication 
Monsieur. Parenthèse 


_ — Allons donc! Exclamation 
” Prouve-le-moi. Commandement 


La typologie proposée par Delattre conçoit la plupart de ces intonations 


… omme des unités de langue aussi appelées intonèmes. Ces unités seraient com- 
— mutables entre elles et auraient un véritable statut fonctionnel puisqu'elles pro- 


voqueraient des changements de sens, avec toutefois des nuances à apporter sur 
le caractère distinctif de certaines de ces intonations. D’autres modèles de classi- 
fication ont évolué depuis. On peut notamment citer celui de celui de Post (2000) 
qui propose lui aussi un inventaire de 10 contours, mais en distinguant les 
contours associés à des groupes rythmiques internes de ceux qui interviennent 


en fin d’énoncé. 


3.2. L’accentuation 


De par ses fonctions et ses manifestations, la notion d’accent se situe à l'interface de 
l'aspect vocal et de l’aspect temporel de la prosodie. 

L'accent correspond à la proéminence d’une unité par rapport à une autre. 
Cette mise en relief se manifeste par une modification de l'intensité, de la hauteur 
ou de la durée d’une unité accentuable. Même si ces trois paramètres sont souvent 
modulés simultanément, un accent est souvent marqué par la dominance de l'un 
d’entre eux. 

L'unité accentuable, aussi appelée unité d'accentuation, est la syllabe et elle se 
distingue de l’unité accentuelle qui peut-être le mot ou le groupe rythmique selon que 
la langue est une langue à accent de mot (ou lexical) ou à accent de groupe. Le français 
est majoritairement considéré comme une langue à accent de groupe rythmique, 
néanmoins la plupart des travaux dans ce domaine considèrent aussi l'existence d’une 
accentuation parallèle pouvant toucher le mot. Plus exactement, il existerait une 
hiérarchie du système d’accentuation impliquant un niveau d’accentuation primaire 
et un niveau d’accentuation inférieur, dit secondaire, en français. 

L'accent primaire est obligatoire et possède une fonction structurante dans la 
mesure où il confère à la langue son schéma rythmique. En fonction des langues, 


105 


7 


cet accent peut avoir un placement fixe ou un placement libre. Dans les langues à 
accent fixe, la place de l'accent est prévisible. Il a le plus souvent, dans ce cas, éga- 
lement une fonction démarcative. Ce type d’accent existe notamment en français 
où il apparaît systématiquement sur la dernière syllabe du groupe rythmique (ou 
de mot, quand le mot apparaît isolé). En revanche, dans les langues à accent libre, 
la place de l’accent est déterminée par des facteurs morphologiques et sémantiques 
et a une fonction distinctive, c’est-à-dire qu’il a un impact sur le sens et le fonction- 
nement du mot dans lequel il apparaît. Par exemple, le mot anglais Import a un 
statut de nom (importation) si la première syllabe est accentuée, mais il correspond 
à un verbe (importer) si c’est la deuxième syllabe qui porte l'accent. De même, en 
Italien canto correspond au verbe chanter conjugué à la 1"° personne du singulier 
au présent de l’indicatif si l’accent porte sur la première syllabe du mot, alors qu'il 
correspond à la forme verbale de la 3° personne du singulier du passé simple de ce 
même verbe, s’il présente une accentuation portant sur la deuxième syllabe. L'ac- 
cent primaire du français est un accent de durée, c’est-à-dire qu'il implique l’allon- 
gement de la syllabe accentuée. 

L'accent secondaire est quant à lui facultatif. Il porte sur la syllabe initiale du mot 
et présente une fonction de focalisation et d’insistance (Di Cristo, 2013). Il se maté- 
rialise par l'augmentation des paramètres d’intensité et de hauteur. Ainsi, dans 
l'énoncé Ce gâteau est dégoutant, la syllabe initiale du mot dégoutant peut être mise 
en relief dans le but de renforcer la caractéristique de l'adjectif. 


3.3. Les phénomènes de temporalité 


La prosodie se définit également à travers l’organisation temporelle des énoncés dont 


le rythme, les pauses et le débit constituent les principaux paramètres 
d'observation. 


3.3.1. Le rythme 


La notion de rythme fait référence à la structure d’un énoncé. Cette structure peut 
être abordée d’un point de vue temporel ou d’un point de vue plus global. 

Selon la conception temporelle défendue par la théorie de l’isochronie (Pike, 
1945 ; Abercrombie 1965, 1967), une langue est temporellement divisée en intervalles 
réguliers, c’est-à-dire de durée équivalente, et c’est l’unité qui organise ces intervalles 
qui confère à la langue son schéma rythmique. On distingue alors les langues à iso- 
chronie syllabique, dites syllable timed, comme par exemple le français ou l'italien, 
des langues à isochronie accentuelle, ou stress timed, comme l’anglais. Pour les lan- 
gues à isochronie syllabique, la régularité temporelle est attribuée à la syllabe, c’est- 
à-dire que les syllabes (non accentuées) auraient une durée sensiblement égale ; alors 
que pour les langues dites stress timed, c’est l'intervalle temporel situé entre chaque 
accent qui est considéré comme isochrone (Figure 115). 
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Figure 115. Le rythme des langues 
bagfit'stockmali'tronull' ta 
ba = ba = ba = Da KZ 


i i i i 1 onie accentuelle 
a. Illustration de l’isochronie syllabique b. Illustration de l’isochr 


Une langue s'organise ainsi autour de l'alternance de temps forts et de temps 
faibles, c’est-à-dire de syllabes accentuées et non accentuées. Le rythme peut alors 


également se définir en fonction de l’organisation accentuelle d’une langue et dans 


cette conception il s'établit autour de la répétition et la régularité d'apparition des 
D D cn de syllabes s’opèrent ainsi sous Fimpulsion de l'aceent pour 
générer des unités comme les groupes rythmiques, et c’est la régularité de ces A ve 
pements et la place occupée par l’accent qui définiraient le patron dés. À ke 
langue. On distingue ainsi les langues pour lesquelles l'accent eu: +. me 
groupe, comme le français ; ces langues sont dites trailer-timed, et we is ge k 
pour lesquelles l'accent apparaît au début, comme l'anglais, sont dites leader- 


(Wenk & Wioland, 1982). 


3.3.2. Les pauses 


Une pause correspond à l'interruption du flux de parole. Il faut distinguer les pauses 
ilencieuses des pauses sonores. . 

A ns conemondent à une interruption du signal, c'est-à-dire àun N 
acoustique. Les pauses silencieuses se caractérisent par leur durée. * sa si 4 
cieuse est perçue comme telle lorsqu'elle atteint une durée minimale de ms. 
deçà de cette valeur, la pause n’est pas toujours perçue. up Li, 

Une pause sonore, en revanche, témoigne d'une interruption u niveau 

de la communication en l'absence de silence acoustique. Elle peut ainsi a. 
à une pause remplie comme « euh » ou à un allongement de syllabe. Ces P sr 
mènes sont généralement considérés comme des hésitations au pie titre qe 
faux départs, séquences de parole interrompues ou reprises (ex. : Elle vien. se 
tine viendra lundi) et les répétitions (ex. : ce sont des, des. des. des coccine es), 
mais font partie intégrante de l’expression orale comme les pauses oi. 
Cependant, de manière générale les pauses, quelles qu elles soient, ne Se ie 
être trop nombreuses, trop longues ou intervenir n importe où. Les Se _. 
cieuses, par exemple, même si elles occupent une fonction Sn  . Pot 
respecter la cohérence syntaxique et sémantique d un énoncé. . cas vs 
on parlera de dysfluences. D'ailleurs, dans le domaine de l’orthophonie, : < 
sation et le nombre de pauses peuvent témoigner de la parole pathologique 


(Figure 117). 
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3.3.3. Le débit 


Le débit fait référence à la vitesse à laquelle un locuteur parle. Il existe une connexion 
forte entre la notion de débit et celle de pause. 

Selon Grosjean (1972), les productions orales suivent une organisation temporelle 
bien spécifique. La durée générale d’une production correspond au Temps Total de 
Parole. Ce dernier inclus le Temps Total de Pause, c’est-à-dire la somme des durées 
des pauses silencieuses, et le Temps Total de Locution, c'est-à-dire la somme des 
temps de production (Figure 116). 


Figure 116. Signal acoustique du mot [abita] produit par une locutrice apraxique 


h ‘ #8 a y é { 
(tr va et QE AS A 
Ali: #4) LAB. jh sd Hu ik SIMON : 


ta 


Temps Total de Parole 


Temps de 
Pause 
% Temps de locution 1 Ne Temps de locution 2 ma 


Sur le signal acoustique ci-dessus, le mot habitat est produit par une locutrice 
apraxique qui réalise une pause après la première syllabe. La première ligne sous le 
signal acoustique présente la segmentation du mot en syllabes. Le Temps Total de 
Parole (ligne 2) correspond à l'intervalle temporel existant entre le début et la fin de 
l'émission vocale. La pause étant unique (ligne 3) elle correspond aussi au Temps 
Total de Pause. Le temps Total de Locution correspond à la somme de la durée du 
temps de Locution 1 et de la durée du Temps de Locution 2 (ligne 4). 

Ces différentes variables sont indispensables à la distinction existant entre le débit 
articulatoire (ou vitesse d’articulation) et le débit de parole. 

En effet, le débit articulatoire correspond au nombre de syllabes produites par 
seconde après exclusion des pauses silencieuses, c’est-à-dire au nombre de syllabes 
produites par seconde au cours du Temps Total de Locution. Il témoigne de la vitesse 
de déplacement des articulateurs. Un locuteur adulte tout venant produit en moyenne 
6 syllabes par seconde, mais ce chiffre peut varier en fonction de la complexité des 
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structures syllabiques employées et donc des langues. Pellegrino ef al, vas 1) nai 
ainsi une moyenne de 6,19 syll/s pour l'anglais, 7,18 syll/s pour le français, 6,99 syll/s 
pour l'italien, 7,84 syll/s pour le japonais et 5,18 syll/s pour le mandarin. 
Ainsi, si l'énoncé « Marie # tu viens au cinéma » [mawi//tyvjEosinemal présente 
une durée de 1 400 millisecondes (ms) et que la durée de la pause émergeant entre 
Marie et le reste de la séquence s'élève à 250 ms, il faut d'abord soustraire le temps de 
pause au temps de l'énoncé pour calculer le débit articulatoire. On obtient alors une 
valeur de 1 150 ms. Huit syllabes sont produites dans cet intervalle temporel. Il faut 
ensuite trouver combien de syllabes sont produites en une seconde c’est-à-dire en 
1 000 (voir le tableau proportionnel ci-dessous) : 8 x 1 000/1 150 = 6,9 ou 1 150/1 000 


D. 1,15 donc 8/1,15 = 6,9. Le débit articulatoire est ainsi de 6,9 syll/s. 


Tableau. Tableau proportionnel 
8 syllabes 1 150 
6,9 syllabes 1 000 
Le débit de parole se calcule généralement en nombre de mots par minute et 
intègre les pauses silencieuses. Il permet de rendre compte de la fluence et peut S . 
rer utile dans le domaine de l'évaluation des pathologies de la parole. Le débit de 
parole conversationnelle moyen est d'environ 200 mots/min. On peut également 


évoquer la notion de vitesse de parole qui correspond au nombre de syllabes pro- 
duites par seconde au cours du Temps Total de Parole. 


Figure 117. Variables temporelles de la parole (d’après GrosJean, 1972 et Duez, 2005) 


Temps de Parole 


Vitesse de Parole 
(Nbre de syllabes /sec) 


Temps Total de Pause dé ch Temps Total de Locution 


Nombre de Pauses Nombre Total de Suites Sonores 


Durée Moyenne des Pauses Durée Moyenne des Suites Sonores 


Débit Articulatoire 
Nbre de syllabes /Sec 


Dysfluences 


Nbre de répétitions 
Nbre de pauses remplies 
Nbre de Faux départs 
Nbre d'allongements 
Nbre d'omissions 

Nbre d'aditions 
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En résumé, le français es nel v« 


de pi 


timed dans la mesure où la durée 


un niveau d’accentuation secondaire. ra. 


L'accent primaire est un accent de groupe et un accent fixe, puisqu’i 
| ccent de group: , puisqu'il tombe 
systématiquement sur la dernière syllabe d'un groupe rythmique. Il se concrétise 


par un allongement de la durée et sa fonction est démarcative. 


’ 
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L'accent secondaire touche l’initiale de mot et présente une fonction d’insis- 
tance en se manifestant essentiellement par une augmentation de l'intensité et 
de la hauteur. 


Enfin, l’organisation intonative se caractérise par 10 intonations de base 
selon Delattre (1966). 


Annexes 
Exercices 


Exercice 1 — Transcription de mots 


Transcrivez les mots suivants en API. 
Parapluie, langage, station, voiture, science, heureux, pastille, camping, com- 
plexité, exact, fillette. 


Exercice 2 — Transcription de phrases 


Transcrivez les phrases suivantes en API. 


L 


Rêve comme si tu vivais éternellement. Vis comme si tu allais mourir demain. 
(James Dean) 


. Être libre, ce n’est pas seulement se débarrasser de ses chaînes ; c’est vivre d’une 


façon qui respecte et renforce la liberté des autres. (Nelson Mandela) 


. On se rappelle beaucoup mieux les bons moments. Alors, à quoi servent les 


mauvais ? (L'écume des jours, Boris Vian) 


. Les gens ne changent pas. Ce sont les choses qui changent. (L'écume des jours, 


Boris Vian) 


. On peut vivre sa vie de deux façons : soit comme si rien n’est un miracle ; soit 


comme si tout l’est. (Albert Einstein) 


. Quand je suis allé à l’école, ils m'ont demandé ce que je voulais être quand je 


serais grand. J'ai répondu « heureux ». Ils m'ont dit que je n'avais pas compris 
la question, j'ai répondu qu’ils n’avaient pas compris la vie. (John Lennon) 


. La franchise ne consiste pas à dire tout ce que l’on pense, mais à penser tout ce 


que l’on dit. (Hyppolite de Livry) 


. Dans la vie, on ne fait pas ce que l’on veut, mais on est responsable de ce que 


l’on est. (Jean-Paul Sartre) 
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9, Un sourire coûte moins cher que l'électricité, mais donne autant de lumière. 
(Abbé Pierre) 


10. La vie est un mystère qu'il faut vivre, et non un problème à résoudre. (Gandhi) 


xercice 3 — Les symboles des semi-consonnes 


omplétez les pointillés apparaissant dans les transcriptions suivantes par la semi- 
nsonne appropriée. 


1. Rien : [k... £] 9. Pluvieux : [plyv... 2] 

2. Puit : [p. i] 10. Instruction : [Estkyks.. 5] 
3. Moins : [M Ë] 11. Louer: [l.. e] 

4. Piaffer : [p.. afe] 12. Etoile : [et al] 

5. Voilà : [V... ala] 13. Travail : [tkava...] 

6. Coiffure : [k.. afyk] 14. Huit:[..it] 

7. Œil: [æ...] 15. Saluer : [sal e] 

8. Tuer:[t..e] 


ercice 4 — Transcription des semi-consonnes 


anscrivez les phrases suivantes en API. 


1. Pierre criait fort et sa nièce 6. De nos jours, on voit de moins 
se bouchait les oreilles. en moins d’abeilles. 
2. La fille de Louis est brillante. 7. Essuyez vos pieds sans plier 
3. Léon est en vacances le paillasson. 
de juin à juillet. 8. Il s’est fait suivre par les truands. 
4. C'est cruel de trouer ce nid. 9. Il louait une voiture. 
5. Vous serviez les légumes 10. Avouez maintenant ? 


avec cette cuillère ? 


«ercice 5 — La syllabe 


it les mots : abécédaire, myrtille, étudiant, secrétariat, avantageux et ultérieur. 
1. Transcrivez ces mots. 
2. Découpez-les en syllabes et expliquez votre découpage. 


3. Décrivez l’organisation des syllabes (éléments constitutifs des syllabes). 


Exercice 6 — Phonétique articulatoire 


Vérifiez vos connaissances théoriques en répondant aux questions suivantes, 


1, 


a n°» % D 


Quel mécanisme est à l’origine du voisement ? Le voisement est-il un trait 
distinctif pour la description des voyelles des langues du monde ? Pourquoi ? 


Citez les traits articulatoires des sons [1], [2], [s], et [n]. 

Qu'est-ce que le mode articulatoire consonantique ? 

Citez les traits articulatoires des sons [b], [f], [j], et [w]. 

Comment détermine-t-on le lieu articulatoire des consonnes en français ? 

Le velum, la mandibule, la langue et les lèvres sont des articulateurs. Quels rôles 
jouent-ils dans l'articulation des voyelles ? 

Quels traits articulatoires permettent d’opposer les sons [V] et [3], [e] et [o] en 
français ? 


Exercice 7 — Les coupes sagjittales 


d 


Quelle voyelle est identifiable sur la coupe sagittale suivante. Pourquoi ? 


2. Parmi les deux coupes sagittales suivantes, quelle voyelle est ouverte et quelle 


voyelle est fermée. Pourquoi ? 
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3, Parmi les deux coupes sagittales suivantes, quelle voyelle est antérieure et 
quelle voyelle est postérieure. Pourquoi ? 


Exercice 8 — Phonétique combinatoire 


Précisez la nature des assimilations suivantes : 

1. « Elle a tout jeté » prononcé [elatufte] 

« Fête bien les vacances ! » prononcé [fedbjëlevakäs] 
« Cheveu » prononcé [ffa] 

« Absolument » prononcé [apsolymäl] 

« Bombe atomique » prononcé [b5mat2mik] 


« Je te parle » prononcé [ftepaël] 
Q: 
Fig. a Fig. b 


mi 


« Coup de pied » prononcé [kutpje] 


« Un sauvetage rapide » prononcé [œsoftazkapid] 


SE ES dE CE de 


« Une coupe de glace » prononcé [ynkubdeglas] 
4. Décrivez la coupe sagittale de la consonne suivante et dites quelle consonne est 


articulée. 


pi 
© 


« Un faiseur de leçon » prononcé [œvzœæ#dals5] 


Exercice 9 — Phonétique combinatoire 


Quels phénomènes de phonétique combinatoire sous-tendent les productions 
suivantes ? 


1. « Ca m'énerve » prononcé [samenevé] 
« Les baies » prononcé [lebe] 

« Sac de billes » prononcé [sagdsbij] 

« Rémunérer » prononcé [Renymere] 


« Asthme » prononcé [azm] 


5. Soit les coupes sagittales consonantiques suivantes, déterminez le lieu articu- e Qp'estee delle me vaut » person [Reskemvenl 


latoire des articulations en expliquant votre réponse. «il n'a rien dit » prononcé [inaëjdi] 


« Veux-tu te taire » prononcé [Vatyt:e6] 


CP STRON PORT 


« Pantalon » prononcé [patal5] 


= 
© 


« Un camping bruyant » prononcé [£käpinebéuijä] 


Exercice 10 — QCM 1 


Répondez aux questions suivantes. Une question peut avoir plusieurs réponses 
possibles. 


Question 1 - Phonétique combinatoire 


Fig. a 


Un locuteur du français prononce la phrase « Lave-toi ! » : [laftwa] 
Le phénomène observé est : 


a. Une assimilation régressive 
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b, Une assimilation progressive 
c. Une assimilation de nasalité 
d. Une assimilation anticipante 


Question 2 - Phonétique articulatoire 

Quels traits articulatoires peuvent être attribués au son [œæ] 
Voyelle non arrondie 

. Voyelle orale 

Voyelle mi fermée 


mo ep 


. Voyelle antérieure 


Question 3 - Phonétique articulatoire 
Le son [3] est : 


a. Une consonne fricative, sonore, orale, post alvéolaire 

b. Une consonne constrictive, sonore, orale, pré palatale 
c. Une consonne fricative, sourde, orale, post alvéolaire 

d. Une consonne constrictive, sonore, orale, vélaire 


Question 4 - Syllabe 
À l’oral, Le mot huile contient : 


. 3 sons et 2 syllabes 


a 

b. 4 sons et 2 syllabes 
c. 2 sons et 1 syllabe 
d 


. 3 sons et 1 syllabe 


Question 5 - Transcription 


Pour respecter la règle du timbre le mot feuille doit se transcrire : 


a. [fai] c. [faj] 
b. [fœæ)] 4. [fej] 
Question 6 - Phonétique articulatoire 
Les voyelles [e] et [£] se distinguent par : 
. Leur lieu articulatoire 
. Leur voisement 


a 
b 
c. Leur aperture 
d. Leur nasalité 


116 


Question 7 - Syllabe 
L'attaque d’une syllabe peut être constituée de plusieurs consonnes. 


a. Vrai b. Faux 


Question 8 - Phonétique articulatoire 


Les caractéristiques articulatoires différenciant les consonnes [g] et [f] sont : 


. Le voisement, la nasalité et le lieu 


a 

b. Le voisement, le lieu et le mode 

c. Le voisement, le mode et la nasalité 
d 


. Le mode, le lieu et la nasalité 


Question 9 - Notions de base 
Le signe linguistique : 
. Est doté d’un signifié et d’un signifiant 


a 

b. Est arbitraire 

c. Est conventionnel 
d 


. Est motivé 


Question 10 - Prosodie 
L’intonation d’un énoncé peut changer son sens. 


a. Vrai b. Faux 


Question 11 - Syllabe 
Soit le mot astrologie [astkolozi] 


a. Ce mot est constitué de 4 syllabes 


b. Pour répondre au principe de l’échelle de sonorité, ce mot se décompose de la 
manière suivante : [as.tko.lo3i] 


c. Ce mot présente plus de syllabes ouvertes que de syllabes fermées 


d. La première syllabe présente une attaque vide 


Question 12 - Phonétique combinatoire 

Un enfant prononce pastèque [patsek]. Le phénomène observé est : 
Une dissimilation 

. Une métathèse 


Une syncope 


a nc 


. Une harmonisation vocalique 
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Question 13 - Phonétique articulatoire 
Le son {j] est : 


Quelle(s) affirmation(s) est/sont juste(s) ? 


a. Le temps total de locution est de 3 000 ms 
a. Une approximante b. Le temps total de parole est de 3 000 ms 

b. Une semi-consonne c. Le débit articulatoire est de 5,6 syllabes par seconde 
c. Une semi-voyelle 


. Un glide 


d. Cet énoncé comporte 18 syllabes 


[en 


Question 17 - Prosodie 
Question 14 - Transcription La mélodie correspond : 


Trouvez la transcription de la phrase Sa sœur prend un parapluie rose : Aux variations d’intensité de la voix au cours du temps 


. Au débit articulatoire 


pes] 


. [sasakpsäœpasaplyis2z] 
. [sasœëpkäœpasapluikoz] 
[sasœkpräœpasaplyisoz] 
. [sasskpsäœparapluisoz] 


pv? 


À l'impression musicale laissée par un énoncé 


CL = 


d. Aux modulations de la vibration laryngée cours du temps 


[en 


Question 18 - Syllabe 


Question 15 - Phonétique articulatoire Une syllabe fermée est : 


Observez la figure ci-dessous : 


a. Une syllabe accentuée 
b. Une syllabe pouvant être de structure CVCC 
C 


. Une syllabe qui contient obligatoirement un noyau 


© 


. Une syllabe se terminant par une coda 


Question 19 - Phonétique articulatoire 


Quelle est la consonne visible sur la coupe sagittale suivante ? 


Quelles sont les affirmations justes ? 
a. 1b = apex c. 6=luette 


b. 8 = cavité nasale a. 5 = palais dur 


Question 16 - Prosodie 


Soit la phrase : « Aujourd’hui mardi # j'ai rendez-vous chez un artisan du village ». 
Cette séquence sonore est produite en 3 000 ms. La pause mentionnée par # a une a. [2] c. [fl 
durée de 250 ms. b. [j] d. [g] 


118 


119 


Question 20 - Notions de base 
La langue est : 


a. La composante sociale du langage 
b. Commune à tout homme 

c. L'objet d'étude la linguistique 

d. Un système de signes 


Exercice 11 — QCM 2 


Question 1 


Ce panneau est : 


a. Un symbole c. Un signe linguistique 
b. Une icône a. Unindice 
Question 2 
Le son [g] est une consonne : 
a. Vélaire c. Occlusive 
b. Uvulaire d. Approximante 


Question 3 
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La consonne visible sur la coupe sagittale ci-dessus est : 
a. [t] c. [I] 


b. [d] d. [n] 
Question 4 
Le français est une langue de la famille : 
a. Grecque c. Altaïque 
b. Indo-européenne d. Dravienne 


Question 5 

Selon le français de référence, le mot tatouage se transcrit : 
a. [tatuaz] c. [tatwa3] 
b. [tatuwaz3] d. [tatwazo| 


Question 6 
Dans le mot absolument la consonne [b] est prononcée [p]. Ce phénomène est une 
assimilation : 

a. Indirecte c. Anticipante 

b. Régressive d. Directe 


Question 7 


La phrase aujourd’hui, il est malade est prononcée en 1 200 ms sans pause. Son débit 
articulatoire est de : 


a. 7,1 syllabes/seconde c. 8,2 syllabes/seconde 
b. 5,8 syllabes/seconde d. 6,6 syllabes/seconde 
Question 8 
Un groupe rythmique 
a. Est un groupe accentuel c. Structure le sens d’un énoncé 
b. Se termine par une pause d. Est un ensemble de syllabes 
Question 9 
Quel(s) trait(s) articulatoire(s) les sons {[j], [e], [w], et [1] ont-ils en commun ? 
a. Lelieu c. Le mode 
b. Le voisement d. L'aperture 


Question 10 
Quelles affirmations sont justes : 


a. La nasalité est un trait articulatoire pertinent pour la réalisation des consonnes 


b. La nasalité est un trait articulatoire pertinent pour la réalisation des voyelles 
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c. En français, une consonne nasale est toujours occlusive 
d. La nasalité est en lien avec la position du dos de la langue 


Question 11 


Dans la séquence il frappa à la porte [ilféapatalapaét], le premier [t] est : 


a. Une liaison fautive 

b. Une consonne d’enchaînement 
c. Une épenthèse 

d. Une syncope 


Question 12 

Dans quels mots trouve-t-on une ou plusieurs syllabes fermées à l'oral ? 
a. Méchant c. Artère 
b. Panda d. Fabuleuse 


Question 13 

Quelles voyelles sont antérieures ? 
a. [i] c. [u] 
b. [e] d. [y] 


Question 14 
Dans le larynx, 


a. Les cartilages aryténoïdes sont au nombre de deux 

b. La membrane quadrangulaire ferme la partie inférieure du larynx 
c. Le cône élastique ferme la partie supérieure du larynx 

d. L'épiglotte se relève lors de la déglutition 


Question 15 
En linguistique, 
La sémantique s'intéresse à l’ordre des mots dans la phrase 


La pragmatique étudie la relation entre la langue et l’usage 


La phonétique s'intéresse à la fonction des sons dans la langue 


arf gp 


mots 


Question 16 


En français, sans prendre en considération le schwa, on dénombre : 


a. 14 voyelles c. 16 voyelles 
b. 15 voyelles d. 17 voyelles 
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La morphologie s'intéresse aux mécanismes de formation et de variation des 


Question 17 
Sélectionnez les affirmations justes : 


[5] est une voyelle nasale, postérieure, mi-ouverte, arrondie 


. [u] est une voyelle orale, postérieure, fermée, non arrondie 


o gp 


[y] est une voyelle orale, antérieure, fermée, arrondie 


Q 


. [œ] est une voyelle orale, postérieure, mi-ouverte, arrondie 


Question 18 
Dans quel(s) énoncé(s) trouve-ton une assimilation progressive. 
a. Cheville prononcé [ffij] 
b. Svelte prononcé [zvelt] 
c. Je fais prononcé [ffe] 
d. Obtention prononcé [2ptenik] 


Question 19 
Le mécanisme de vibration des cordes vocales : 


. Est aussi rapide chez l’homme que chez la femme 


a 
b. Renvoie aux cycles successifs d'ouverture et de fermeture de la glotte 
c. Est systématiquement impliqué dans la réalisation des voyelles 

d 


. Intervient dans la production de [k] 


Question 20 

Une consonne est dite occlusive quand : 

L'air s'écoule de façon continue dans la cavité buccale 
Le passage de l’air est momentanément interrompu 


Les cordes vocales n’entrent pas en vibration 


ee N gp 


. Lorsqu'un bruit d’explosion est perçu au moment où les articulateurs en 
contact s’écartent 
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Corrigés 


Exercice 1 — Transcription de mots 


Parapluie : [pakaplui] Science : [sjäs] Complexité : 
Langage : [lägaz3] Heureux : [249] [Kpleksite] 
Station : [stasj5] Pastille : [pastij] Exact : [egzakt] 
Voiture : ["watyk] Camping : [käpin] Fillette : [fijet] 


Exercice 2 — Transcrire des phrases 


L 


Rêve comme si tu vivais éternellement. Vis comme si tu allais mourir demain. 
(James Dean) 
[kevkomsityviveetesnelomä//vikomsityalemukisdemé] 


. Étrelibre, ce n’est pas seulement se débarrasser de ses chaînes ; c’est vivre d’une 


façon qui respecte et renforce la liberté des autres. (Nelson Mandela) 
[etyaliby/sonspasœlmässdebasasedasefen//sevivéedynfas5kisespektesà 
féslalibestedezots] 


N.B. : classiquement, le « e » final des mots « être » et « vivre » n’est par articulé 
et par conséquent n’est associé à aucun symbole phonétique. Dans cet exemple, 
ils sont pourtant transcrits à l’aide du schwa. En effet, ces mots sont combinés 
à des unités commençant par des consones. Un élément vocalique, en l’occur- 
rence [2], émerge donc pour séparer un groupe consonantique trop grand et 
trop difficile à articuler. 


. On se rappelle beaucoup mieux les bons moments. Alors, à quoi servent les 


mauvais ? (L'écume des jours, Boris Vian) 
[5sosapelbokumjgleb5momä//al>4/akwasesvlemove] 
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Les gens ne changent pas. Ce sont les choses qui changent. (L'écume des jours, 


Boris Vian) 


[le3änafäzpa//ses5lefozkifäz] 


. On peut vivre sa vie de deux façons : soit comme si rien n’est un miracle ; soit 


comme si tout l’est. (Albert Einstein) 
[5pavivésavidedafas5//swak2msisjÈnstæmisakl//swak5msitule] 


Quand je suis allé à l’école, ils m'ont demandé ce que je voulais être quand je 
serais grand. J'ai répondu « heureux ». Ils m'ont dit que je n'avais pas compris 
la question, j'ai répondu qu’ils n’avaient pas compris la vie. (John Lennon) 
[käzesuizalealekl/ilmSidemädesskozevulezetékäzesosegsä//3e8ep5dy4g// 
ilm5dikezenavepak5pilakestj5/3esep5dykilnavepakSpéilavi] 


. La franchise ne consiste pas à dire tout ce que l’on pense, mais à penser tout ce 


que l’on dit. (Hyppolite de Livry) 
[lafkäfiznekssistepazadistusekal5pä/mezapäsetusekel5di] 


. Dans la vie on ne fait pas ce que l’on veut, mais on est responsable de ce que 


l'on est. (Jean-Paul Sartre) 
[dälaviÿnsfepasaksl5vg/mezSnesesp5sabldssakal5ne] 


. Un sourire coûte moins cher que l’électricité, mais donne autant de lumière. 


(Abbé Pierre) 
[œsusiskutmwéfeskelelektéisité/medonotädelymje] 


La vie est un mystère qu’il faut vivre, et non un problème à résoudre. (Gandhi) 
[lavistæœmisteskilfovivé/enSœpéoblemkilfosezudé] 


rcice 3 — Les semi-consonnes 


. Rien : [HjË] 9. Pluvieux : [plyvjg] 

. Puit: [pui] 10. Instruction : [Estkyksj5] 
. Moins : [MWEË] 11. Louer : [lWe] 

. Piaffer : [pjafe] 12. Etoile : [etwal] 

. Voilà : [vwala] 13. Travail : [tkavaj] 

. Coiffure : [kwafyé] 14. Huit : [uit] 

. Œil: [oœ)] 15. Saluer : [salue] 

. Tuer : [tue] 


Exercice 4 — Transcrire les semi-consonnes 


1. Pierre criait fort et sa nièce avait mal aux oreilles. 
[pjeskkijefoesanjesavemalozoëe)] 


2. La fille de Louis est brillante. 
[lafijdelwieb&ijät] 

3. Léon est en vacances de juin à juillet. 
[leSetävakädaozuËajuije] 

4. C’est cruel de trouer ce nid. 
[sekkyeldetéuesani] 


5. Vous serviez les légumes avec cette cuillère ? 
[vuseëvjelelegymaveksetkuijeé] 


6. De nos jours, on voit de moins en moins d’abeilles. 
[denozus/5vwademwëzämwédabe;] 


7. Essuyez vos pieds sans plier le paillasson. 
[esuijevopjesäplijelapajasÿ] 

8. Il est suivi par des truands. 
[ilesyivipasdetéyàl] 

9. J'ai loué une voiture pour partir en vacances. 
[3elweynvwatyspuspaëtisävakäs] 


10. Avouez maintenant ? 
[avwemEëtonâ] 


Exercice 5 — La syllabe 


Question 1 : 
[abesedeg], [miétij], [etydjä], [soksetaëja], [avätaza], [yiteujær] 


Question 2 : 


[a.be.se.dek] : Le mot contient 4 voyelles, donc 4 syllabes. Tous les points de 
segmentation sont régis par la règle : une consonne entourée de deux voyelles se lie à 
la voyelle qui la suit. 

[mig.tij] : Le mot contient 2 voyelles et par conséquent 2 syllabes. Lorsque deux 
consonnes se suivent, une frontière syllabique intervient entre elles. De plus, lorsque 
la consonne [K] intervient dans le groupe consonantique, il faut prendre en considé- 
ration sa position. Si la consonne [k] apparait en première position, une frontière 
syllabique intervient bien entre les deux consonnes. 
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[e.ty.djä] : Le mot contient 3 voyelles, il est donc constitué de 3 syllabes. La pre- 
mière frontière syllabique s'explique par la règle : une consonne entourée de deux 
voyelles se lie à la seconde voyelle. La consonne [t] se lie donc à la voyelle [y]. La 
seconde frontière syllabique s'explique par le fait qu'une consonne associée à une 
semi-consonne forme un groupe indivisible. Le groupe consonantique [dj] se lie donc 
à la voyelle [à] pour former une syllabe. 

[sa.kke.ta.Hja] : Le mot contient 4 voyelles, donc 4 syllabes. Un groupe consonan- 
tique présentant la consonne [&] en seconde position forme un ensemble indivisible. 
Le groupe consonantique [kk] fonctionne comme une consonne unique qui se lie à 
la voyelle suivante [e] pour former une syllabe. La deuxième frontière syllabique 
s'explique par le fait qu'une consonne entourée de deux voyelles se lie à la voyelle 
suivante. La consonne [t] s'associe donc à la voyelle [a]. La troisième frontière se 
justifie par le fait qu’une consonne associée à une semi-consonne forme un groupe 
indissociable. Le groupe consonantique [4j] se lie donc la voyelle suivante [a]. 

[a.vâ.ta.36] : Ce mot est constitué de 4 voyelles et par conséquent de 4 syllabes. 
Chaque frontière syllabique de ce mot est déterminée par le fait qu’une consonne 
entourée de deux voyelles se lie à la voyelle subséquente. 

[yl.te.sjœt] : Le mot contient 3 voyelles, donc 3 syllabes. Lorsque la consonne [|] 
intervient dans un groupe consonantique, il est nécessaire de prendre en considéra- 
tion sa position pour déterminer la place de la frontière syllabique. Dans cet exemple, 
la consonne [|] est en première position du premier groupe consonantique. La pre- 
mière frontière syllabique intervient donc entre [|] et [t]. La deuxième frontière syl- 
labique est motivée par le fait qu’une consonne associée à une semi-consonne forme 
un groupe indissociable. Le groupe consonantique [8j] se lie donc à la voyelle [œ]. 


Question 3 : 


[a.be.se.des] 
Syllabe 1 : [a] 


Syllabe 4 : [deë] 


Rime {[e8] 


[mis.tij] 
Syllabe 1 : [mit] 


[e.ty.dja] 
Syllabe 1 : [e] 


[sa.kse.ta.sja] 
Syllabe 1 : [sa] 


Syllabe 2 : [kwe] 


Attaque _ 


Rime [e] 


[a.vä.ta.30] 
Syllabe 1 : [a] 


[yl.te.sjoær] 
Syllabe 1 : [y] 


2 CLS TTONNRNENE 
ae Pom 
Rime [VI] y [y] 
con = 0 NTI 


Exercice 6 — Phonétique articulatoire (éléments de réponse) 


Question 1 


Quel mécanisme est à l’origine du voisement ? 

Le voisement est un trait articulatoire généré par la vibration des cordes vocales, 
aussi appelées plis vocaux. Ce mécanisme est le résultat de l'alternance des phases 
d'ouverture et de fermeture des cordes vocales qui s’enchainent à une fréquence 
rapide. 

Le voisement est-il un trait distinctif pour la description des voyelles des langues du 
monde ? Pourquoi ? 

Le voisement n’est pas un trait distinctif pour les voyelles, parce que la production 
de toutes les voyelles sous-tend la vibration des cordes vocales. Ce paramètre articu- 
latoire, bien qu’activé lors de leur production, ne sert pas à les différencier. 


Question 2 
« [1]: Consonne voisée orale constrictive (latérale) apico-alvéolaire. 
+ [2]: Voyelle orale postérieure mi-ouverte arrondie. 
+ __[s] : Consonne non voisée orale constrictive (fricative) prédorso alvéolaire. 
°_{[n]:Consonne voisée nasale occlusive palatale. 


131 


Question 3 


Le mode articulatoire est une caractéristique permettant de décrire larticulation 
des sons. Il est en lien avec la qualité du passage de l’air dans le conduit vocal. Pour 
les consonnes, le passage de l’air est entravé, contrairement aux voyelles. 

Le mode articulatoire d’une consonne dépend donc de la nature de l'obstacle 
rencontré par l'air au cours de son écoulement dans le conduit vocal. Le premier 
niveau de distinction possible est celui qui oppose les consonnes occlusives, comme 
[p] ou [g], aux consonnes constrictives, comme {s] ou [j]. Les premières impliquent 
une interruption du passage de l’air lors de l'articulation, alors que pour les autres 
le passage de l’air, bien que gêné, est continu. Cette classification binaire est cepen- 
dant restrictive car au sein de la catégorie des constrictives les modalités de l’écou- 
lement de l’air varient d’une consonne à une autre. On distingue ainsi les fricatives 
(ex : [f]) des approximantes (ex : [W]), des vibrantes (ex : [r]). Pour les fricatives, le 
fort resserrement de deux articulateurs provoque d'importantes perturbations 
acoustiques, les approximantes présentent quant à elle une constriction plus modé- 
rée, et les vibrantes, comme leur nom l'indique, sous-tendent la vibration d’un 
articulateur. 


Question 4 


[b] : Consonne voisée orale occlusive bilabiale. 
[f]: Consonne non voisée orale constrictive (fricative) labio-dentale. 


U]: Consonne (semi-consonne) orale voisée constrictive (approximante) 
palatale. 


[Ww]: Consonne (semi-consonne) orale voisée constrictive (approximante) 
labio-vélaire. 


Question 5 
De manière générale, le lieu articulatoire d’un son est déterminé par l’endroit le 
plus étroit du conduit vocal, c’est-à-dire le lieu où deux articulateurs sont les plus 
proches. Pour les consonnes, cet endroit correspond à la zone d’occlusion ou de 
constriction, c’est-à-dire le plus souvent la zone où un articulateur mobile (lèvres, 
langue) se rapproche d’un articulateur fixe (dent, alvéoles, palais). 
Les consonnes du français présentent pour la plupart une seule zone d’occlusion 
ou de constriction. On relève ainsi les consonnes : 
— bilabiales quand les deux lèvres se reserrent (ex : [p]) ; 
— Jlabio-dentales lorsque la lèvre inférieure se rapproche des incisives centrales 
supérieures (ex : [f]) ; 
— alvéo-dentales quand la langue touche la zone située entre les alvéoles et les 
dents (ex : [t]) ; 
— alvéolaires quand la langue se rapproche des alvéoles (ex : [s]) ; 


— _ pré-palatales quand la langue se rapproche de la partie avant du palais dur (ex : [f]) ; 
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—  palatales quand la langue se rapproche ou vient touelier la partie centra 
palais dur (ex : [j] ou [n)) ; 


—  vélaires quand la langue se rapproche ou entre en contaet avec le velum (ex : 
[k]) ; 


— uvulaires lorsque la langue se rapproche de la luette (ex : [R]). 


Mais pour certaines articulations consonantiques deux zones de rapprochement 
sont observées. C’est notamment le cas des consonnes : 


— Jabio-palatales, comme [y], pour lesquelles il existe un resserrement au niveau 
des lèvres ainsi qu’entre la langue et le palais dur ; 

— Jabio-vélaires, comme [W], impliquant un resserrement des lèvres ainsi qu'entre 
la langue et le voile du palais. 


Question 6 

Le velum intervient dans la réalisation du trait de nasalité. Sa position détermine le 
passage de l'air dans la cavité nasale. Son élévation implique la fermeture de la cavité 
nasale. Dans cette configuration, l'air s'écoule uniquement par la cavité buccale : la 
voyelle est orale (ex. : [a]). Son abaissement, en revanche, implique l'ouverture de la 
cavité nasale par laquelle l'air peut alors aussi s’échapper : la voyelle est nasale (ex. : [5]). 

La mandibule est un articulateur qui joue un rôle dans la réalisation du mode ou 
plus exactement de l’aperture des voyelles. Son degré d’abaissement détermine le 
niveau d’aperture d’une voyelle. Il en existe 4 en français. Du plus grand au plus petit : 
ouvert (ex. : [a]), mi ouvert, (ex. : [e]), mi-fermé (ex. : [e]), fermé (ex. : [1]). 

La langue quant à elle est impliquée à la fois dans la réalisation de l'aperture et du 
lieu articulatoire des voyelles. 

Sa position sur le plan horizontal de la cavité buccale, les lèvres sont impliquées 
dans la réalisation du trait de labialité. Lorsqu’elles sont projetées vers l’avant la voyelle 
est arrondie (ex. : [y]). Dans le cas contraire la voyelle est non arrondie (ex. : [i]). 


Question 7 


° [v]vs[3]:[v] est une consonne voisée orale constrictive (fricative) labiodentale 
alors que [3] est une consonne voisée orale constrictive (fricative) pré-palatale. 
La distinction de [V] et [3] repose donc sur une différence de lieu articulatoire, 
Pour [V], les articulateurs engagés sont la lèvre inférieure et les dents, alors que 
pour [3], il s’agit de la langue et du palais dur. 

« [e] vs [o] : [e] est une voyelle orale mi ouverte antérieure non arrondie alors que 
[o] est une voyelle orale mi fermée postérieure arrondie. Trois traits articula- 
toires sont donc à l’origine de la distinction de ces deux voyelles : le lieu articu 
latoire, la labialité et l’aperture. Lors de la production de la voyelle [€], la langue 
est avancée dans la cavité buccale alors qu’elle est reculée lors de la réalisation de 
là voyelle [o]. Par ailleurs, les lèvres sont projetées vers l’avant pour [0], mais pas 
pour [€]. Enfin, l’abaissement mandibulaire est plus grand pour [] que pour [o]. 
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Exercice 7 — Les coupes sagittales 
Question 1 


La voyelle identifiable sur la coupe sagittale est la voyelle [u], parce que l'image 
montre une voyelle orale. En effet, le voile du palais est relevé. Il touche la paroi pha- 
ryngale et bloque ainsi le passage de l’air dans la cavité nasale. La langue est reculée 
dans la cavité buccale, la voyelle est donc postérieure. L'espace intrabuccal n’est pas 
très large et la mandibule est en position haute : la voyelle est fermée. Enfin, la voyelle 
est arrondie parce que les lèvres sont avancées. 


Question 2 


Pour répondre à cette question, il faut prendre en considération l'importance de 
l'espace présent entre la langue et le palais, à l’endroit le plus étroit de la cavité buccale 
ainsi que la position de la mâchoire inférieure. 

La figure a, présente un espace intra buccal plus grand que celui de la figure b ainsi 
qu'un abaissement plus marqué de la mandibule. 

La figure a correspond donc à la voyelle ouverte et la figure b à la voyelle fermée. 


Question 3 


Pour déterminer le lieu d’articulation d’une voyelle, il faut observer le positionne- 
ment de la langue dans la dimension horizontale de la cavité buccale. On peut consi- 
dérer comme axe de référence le milieu du palais dur et vérifier le placement de la 
langue par rapport à celui-ci. 

Dans la figure a, la masse de la langue s’oriente à droite de cet axe virtuel, c’est-à- 
dire au fond de la cavité buccale alors que dans la figure b, elle s'oriente à gauche de 
celui-ci, c'est-à-dire vers l’avant de la cavité buccale. La figure a présente donc une 
voyelle postérieure et la figure b une voyelle antérieure. 


Question 4 


Aucun voisement n'est symbolisé sur cette coupe sagittale, le velum ferme la cavité 
nasale de par son contact avec la paroi pharyngale : l'articulation est donc orale. Un 
point de contact est observé entre les deux lèvres. La consonne est donc une occlusive 


bilabiale. 
La consonne est [p]. 


Question 5 


Trouver le lieu articulatoire d’une consonne consiste à relever l'endroit le plus 
étroit du conduit vocal, ce dernier pouvant se manifester soit par un resserrement soit 
par un contact. La zone où s'opère ce resserrement ou ce contact donnera son nom 
au lieu d’articulation de la consonne. 

Dans la figure a, la langue, plus exactement la partie antérieure du dos de la langue, 
se rapproche fortement des alvéoles et dans la figure b la pointe de la langue les 
touche. Ces deux articulations sont donc alvéolaires. 
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Exercice 8 — Phonétique combinatoire 


1. « Elle a tout jeté » : l'énoncé [elatuz(o)te] est prononcé [elatufte]. 


Consonne subissant une modification : La consonne cible [3] du mot [3(e)te] est 
prononcée [f] ; la consonne cible est donc dévoisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [t]. 

Nature du contact : le contact entre [3] et [t] intervient après l’élision de la voyelle 
[9], le contact est donc indirect. 

Position de la consonne influencée : La consonne [3] subissant des transforma- 
tions précède la consonne influençante [f], l'assimilation est donc régressive. 


Nous sommes donc en présence d’assimilation indirecte régressive de sonorité 


avec dévoisement de la consonne [3]. 


2. « Fête bien les vacances ! » : l'énoncé [fetbjélevakäs] est prononcé [fedbjëlevakäs]. 


Consonne subissant une modification : la consonne cible [t] du mot [fet] se trans- 
forme en [d] ; la consonne cible [t] est donc voisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée[b]. 

Nature du contact : le contact entre [t] et [b] n’est pas la conséquence d’une éli- 
sion, il est donc direct. 

Position de la consonne influencée : la consonne [t] est modifiée par la consonne 
qui suit, l'assimilation est régressive. 

Il s’agit donc d’une assimilation directe régressive de sonorité avec voisement de 


la consonne [t]. 


3. « Cheveu » : le mot {[(2)V9] est prononcé [ffg]. 

Consonne subissant une modification : la consonne cible [v] du mot {f(a)va] 
se transforme en [f] ; la consonne [V] est donc dévoisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne antéposée [|]. 

Nature du contact : le contact entre les consonnes [f] et [V] résulte de l’élision de 
la voyelle [9]. Le contact est indirect. 

Position de la consonne influencée : la consonne [V] qui est modifiée est placée 
après celle qui l’influence, l'assimilation est progressive. 

L’assimilation observée est indirecte progressive. Elle implique le trait de sonorité 
puisque la consonne cible [V] est dévoisée. 


4, « Absolument » : le mot [absolymü] est prononcé [apsolymäl]. 

Consonne subissant une modification : la consonne cible [b] du mot [absolymaä] 
est prononcée [p], elle est donc dévoisée ou désonorisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [5]. 

Nature du contact : le contact entre les consonnes [b] et [s] est direct. 

Position de la consonne influencée : la consonne [b] intervient avant celle qui lui 
transmet l’une de ses caractéristiques articulatoires, l’assimilation est régressive. 
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77 L'assimilation est une assimilation directe régressive de sonorité impliquant la 
désonorisation de la consonne cible [b]. 


5. « Bombe atomique » : la séquence [b5batomik] est prononcée [b5mat2mik] 


Consonne subissant une modification : la consonne cible [b] du mot [b5b] est 
prononcée [m], elle est donc nasalisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la voyelle antéposée [5]. 

Nature du contact : le contact entre [5] et [b] est direct. 

Position de la consonne influencée : la consonne [b] est placée après la voyelle [5], 
l'assimilation est progressive. 


Il s’agit d’une assimilation directe progressive de nasalité avec nasalisation de la 
consonne cible [b]. 


6. « Je te parle » : l'énoncé [3(2)topaël] est prononcé [ftepaël]. 

Consonne subissant une modification : la consonne cible [3] du mot [39] est pro- 
noncée [{], elle est dévoisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [t]. 

Nature du contact : le contact entre [3] et [t] intervient après l’élision de la voyelle 
[a]. Le contact est indirect. 

Position de la consonne influencée : la consonne [3] est placée avant la consonne 
qui l'influence, l'assimilation est régressive. 


Nous sommes en présence d’une assimilation indirecte régressive de sonorité avec 
dévoisement ou désonorisation de la consonne cible [3]. 


7. « coup de pied » : la séquence [kud(s)pje] est prononcée [kutpje]. 

Consonne subissant une modification : la consonne cible [d] du mot [da] est 
prononcée [t], elle est dévoisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [p]. 

Nature du contact : le contact entre la consonne [d] et la consonne [p] intervient 
après l’élision de la voyelle [9]. Le contact est indirect. 

Position de la consonne influencée : La consonne [d] est placée avant la consonne 
influençante [p|], l’assimilation est régressive. 


Il s’agit d’une assimilation indirecte régressive de sonorité avec désonorisation de 
la consonne cible [d]. 


8. « Un sauvetage rapide » : la séquence [œsov(s)tazsapid] est prononcée 
[œsoftazsapid]. 
Consonne subissant une modification : la consonne cible [V] du mot [sov(a)taz] 
est prononcée [f], elle est dévoisée. 
Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [t]. 
Nature du contact : le contact entre la consonne influencée [V] et la consonne 
influençante [t] intervient après l’élision de la voyelle [a]. Le contact est indirect. 
Position de la consonne influencée : la consonne [V] est placée avant la consonne 
[t] qui la modifie, l'assimilation est régressive. 
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Il s agit d'une assimilation indirecte régressive dE SONOINCMNGE désonorisation de 
la consonne cible [V]. 


9. « Une coupe de glace » : la séquence [ynkupdeglas] est prononcée [ynkubdaglas]. 


Consonne subissant une modification : la consonne cible [b] qu mot [kup] est 
prononcée [b], elle est voisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée[d]. 

Nature du contact : le contact entre la consonne influencée [p] et la consonne 
influençante [d] est direct. 

Position de la consonne influencée : la consonne [p] est placée avant la consonne 
[d] qui la modifie, l’assimilation est régressive. 


Il s’agit d’une assimilation directe régressive de sonorité avec sonorisation de la 
consonne cible [p]. 


10. « Un faiseur de leçon » : la séquence [&f(s)zœæëdel(s)s5] est prononcée 
[œvzœæxdalss]. 


Consonne subissant une modification : la consonne cible [f] Au mot [f()zœk] est 
prononcée [V], elle est voisée. 

Son voisin susceptible de transmettre l’un de ses traits : la consonne postposée [z]. 

Nature du contact : le contact entre [f] et [zZ] est consécutif à l’éjision de la voyelle 
[a], le contact est indirect. 

Position de la consonne influencée : la consonne [f] est placée avant la consonne 
[V] qui la modifie, l'assimilation est régressive. 


Il s’agit d’une assimilation indirecte régressive de sonorité avec sonorisation de la 
consonne cible [f]. 


Exercice 9 — Phonétique combinatoire 


« Ca m'énerve » : l'énoncé [sameneëv] est prononcé [samenevyy]. ne inverslsls 
des consonnes consécutives [4] et [V] est observée. Il s’agit d’une interversion. 

« Les baies » : la séquence [lebe] est prononcée [lebe]. La voyelle [e] de la seconde 
syllabe a une incidence sur l’aperture de la voyelle appartenant à la syllabe précédente. 
Il s’agit d’une harmonisation vocalique. 

« Sac de billes » [sakdabij] est prononcé [sagdebij]. Lorsque deux consonnes 
sont en contact et que l'articulation de l’une d’entre elles est modifiée suite à celui-ci, 
on parle d’assimilation consonantique. Dans cet exemple, l'assimilation est directe 
(les deux consonnes sont consécutives), régressive (la consonne modifiée est placée 
avant celle qui la modifie) et c’est une assimilation de sonorité (la consonne modifiée 
est initialement sourde et devient sonore). 

« Rémunérer » : le mot [kemyneke] est prononcé [senymevel]. 4 censpases 
[m] et [n] sont interverties. Elles appartiennent à des syllabes successives, mais ne 
sont pas en contact direct : il s’agit d’une métathèse. 
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Asthme » : le mot [asm] est prononcé [azm]. La consonne cible [s] est sonorisée 
ise de son contaet avec la consonne [m] qui la suit. Il s’agit d’une assimilation 


” 
* 


Qu'est-ce qu'elle me veut » : l'énoncé [keskelm(e)va] est prononcé [keskemvg]. On 
rve la suppression de la consonne [1]. Nous sommes en présence d’une syncope. 

Il n’a rien dit » : l'énoncé cible [ilnagjëdi] est prononcé [inaëjËdi]. La consonne 
st supprimée, il s'agit d’une syncope. 

Veux-tu te taire » : l'énoncé [Vatyt(o)tek] est prononcé [vatyt:e6]. L’élision de 
yelle [a] entraine la gémination de la consonne [t]. 

Pantalon » : le mot [pâtal5] est prononcé [patal5]. La voyelle nasale de la syllabe 
ale s’assimile à la voyelle de la syllabe suivante. Ce phénomène s’appelle une har- 
isation vocalique. 

Un camping bruyant ». La séquence [œkäpinbéuijàä] est prononcée 
äpinebéuijä]. Un élément vocalique est inséré au sein du groupe consonantique 
] pour en faciliter l'articulation. Il s’agit d’une épenthèse. 


rcice 10 — QCM 1 


Réponse(s) 


Question 5 - Transcription 
Question 6 - Phonétique articulatoire 
Question 7 - Syllabe 


Question 12 - Phonétique combinatoire 


Question 13 - Phonétique articulatoire 


Question 14 - Transcription 


Question 20 - Notions de base 
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Question 3 d 
Question 4 b 
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Question 6 bc d 
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